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PREMIERE PARTIE, 
 L 


Si tons les vaifleaux de cuivre , tant 
pour l'eau que pour la préparation 
des alimens , doivent étre bannis des 
cuifines. 


D E s perfonnes qui voudront faire 
ufage des nouvelles Fontaines , 
doivent moins envifager la nouveauté 
& la mode , que la fanté. Il ne fuffit 
_ pas de bannir les Fontaines de cuivres 
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4 jufle titre exterminatrices du gef= 
re-humain , fi on laifle dans les cui- 
fines d’autres vaifleaux de cuivres 
également dangereux pour la prépa- 
ration des alimens, plus dangereux 
même , à raifon des fels, des acides, 
des huiles, ou des graifles qui s’y 
trouvent, & qui produifent encore 
plus de verd-de-pris, pour peu qu'on 
manque d’attention. | | 

Rien n’eft fi fimple, rien n’eft fi 
yrai dans le fond , ni mieux confirmé, 
que ce que je dis ici ; mais l’ancien 
ufage fait illufion , & Pillufion amene 
la dérifion de tel qui dit froidement 
dans l'ignorance, Je bois l’eau de ma 
fontaine de cuivre depuis trente ans, 
je fais préparer mes alimens dans des 
vaifleaux de cuivre, Ô* je me porte 
bien. | 

On peut répondre à celui-là, qu'il 
rende grace au Créateur , qui lui a 


donné un fort tempérament ; mais 


qu’il fe fouvienne qu’il neft point de 
poids , qui ne céde dans la balance à 
un poids plus fort : qu’il prenne donc 


garde à une dofe de verd-de-gris | 


plus forte que fon tempérament ; 


De 3 | 
Fout dépend de-là : en badinant avee 
un lyon, quelque apprivoifé qu’il foit, : 
ilne faut qu’un coup de griffe ; voilà 
le danger. 

Un verre de vin fait perdre la rai- 
fon à celui-ci, & quatre bouteilles 
ne font rien à celui-là ; celui-c# 
d’un tempérament délicat ne peut 
fupporter, par exemple, qu’une livre 
pefant dans fon eftomach, encore faut- 
il qu’il faffe le choix de fes alimens ; 
celui-là fort & vorace fe bourre de 
toutes fortes de mets impunément 3 
il digere tout, comme une autruche, 
& paroit fe bien porter ; celui-ci. 
plus fier qu’un coq avec fes poules, fe 
livre brutalement aux femmes , fans 
paroiître s’affoiblir : que faut-il con- 
clurre de tout cela £ C’eft que tous les 
tempéramens ne font pas les mé- 
mes ; mais ce fier buveur, ce grand 
mangeur, ce débauché, ne gagnent 
rien que le plaifir de fe fatisfaire ; le 
mal eft toujours à la queue ; tout eft 
renvoyé à un certain âge, ce font 
fouvent des apoplexies , des hydro- 
pifies, des épuifemens, ou au défaut 


de ces maladies dangereufes, d’au- 
À ij 


tres infirmités, qui les font vieillir & 
Fit avant le tems 

Par parité de et “ il ne faut pas 
s'arrêter. à ces forts tempéramens ; 
qui paroiflant - ‘fe nourrir de poifon ; 
abufent les foibles. Qui eft-ce qui leur 
‘à promis de vivre à proportion de 
Jeu tempérament ? Qui fçait fi les 
‘maladies qui les menent au tombeau 
ne font pas précoces: P Qu'ils vieillif- 
ent tant qu’on voudra, je dirai tou-" 
jours, que purs de verd- -de-gris, ils 
“auroient pouflé la vie plus loin, & je 
le dis avec de fortes preuves : ce font 
‘les exemples funeftes & journaliers, 
que l’on voit fans le fecours des li- 
“vres, & dans les livres de Meffieurs 
les Médecins qui de tous les tems 
ont déclamé & déclament toujours 
contre lufage des vaifleaux de cui- 
vre. 
On voit beaucoup de perfonnes 
inquiétes , foibles , cacochimes , fans + 
appetit , travaillées d’infomnie , de 
vertiges, de maux de cœur, de co- 
liques, &c. qui fe livrent À la faignée, 
aux purgations, & à la feringue, & 
qui font ainfi de leurs corps une apo- 
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ticairerie vivante : il ne faut cepen: 
dant rien de tout cela ; qu’elles ban- 
niflent le cuivre, toutes ces indifpofi- 
tions cefferont peu à peu, & les re-, 
médes feront refervés & plus {ûrs 
pour les autres maladies , qui fe feront 
mieux connoître. , 

Mais l'ufage des vaifleaux de cuivre. 
dans les cuifines eft trop enraciné , 
pour que je me flatte d’avoir perfua- 
dé, & j'ajoûte une autre Comparai-, 
fon, pour rendre ceci plus intelligi- 
ble. | 

N’eft-il pas vraï, qu’il y auroitbeau- 
coup moins de fûreté fur mer, fi le 
Pilote qui auroit mis‘toute fa pe 
à éviter un premier écueil négligeoit. 
tous les autres © Le hafard & le ca 
price des vents pourroient bien lui 
donner une navigation heureufe au 
travers des RE ; mais il n auroit 
pas moins rifqué: par la même rai- 
{on , lattention aux -retamages ; la. 
propreté d’une fontaine bien entrete- 
nue le féjour fort court de l’eau ou. 
des RAR dans les vaifleaux de cui-. 
vre, vous font bien éviter le prémier 
écueil ;. qui eft la mort fubite , ou les 
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tnaladies dangereufes, mais vous é- 
chouez à bien d’autres fans vous en 
appercevoir , ou pas plus que celui 
qui fe ruine peu à peu à force de plai- 
frs ; je veux dire, que vous perdez 
toujours quelque peu de vie, par les 
mauvaifes femences, dont les lége- 
res dofes de verd-de-sris, peu à peu 
vont iniecter vos vifcères ; d’où réful= 
tent enfuite ces maladies inconnues, 
que vous n’attribuez point à ce poi- 
fon journellement réitéré. 

Ainfi tel homme bien conftitué ; 
qui précaution gardée, auroit vêcu 
quatre-vingt-dix ans, eft tout à coup 
attaqué d’une maladie qui le fait mou- 
rir à cinquante, foixante, ou foixan 
te-dix, ou aux termes critiques deg 
années climactériques. 

Or celui-ci, quoiqu'il ait échappé 
du naufrage , c’eft-à-dire , d’un poifon 
fubit dans le cas d’une trop forte dofe 
de verd-de-gris, a pourtant perdu 
dix, vingt, ou trente ans de vie, & 
il ne connoît la fource de cette perte, 
que lorfque la mort lui a donné plus 
d’efprit. Une infinité d’autres périf 
fent à tout âge, après avoit traîné 
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fouvént une vie ue , les uns 
poulmoniques ; les autres apopledi- 
ques, ceux-ci borgnés ou aveugles, 
ceux-la goutteux où paralitiques ; 
fuivant les différens progrès du verd- 
de-gris dans les nerfs des yeux, ou 
dans tout le genre nerveux. 
Reprenez maintenant la comparai- 
fon que je viens de faire. Un Pilote 
qui pafle heureufément au travers des 
écueils qu’il ignore , ou qu’il méprife, 
fe trouve lui & fon navire fains & fau- 
ves au port; celui-là tout ignorant ou 
infenfé qu’il eft, n’a rien perdu dans 
ce cas, & vous perdez toujours, & 
ce que vous perdez eft ce qu’il y a de 
plus cher dans cé bas monde. 
: : Pénétrez-vous donc bien de cette 
différence, & metrez-vous bien daris 
l'efprit qu’en France il périt infenfi- 
blement par les effets cauftiques du 
cuivre, beaucoup plus de fujets duRoï 
fur terre ; qu’il n’en périt par le nau- 
frage dans toutes les mers du monde, 
: J'ai cité plufieurs exemples funef- 
-tes dans les précédens avis, mais je 
n'ai pû citer que ceux qui font venus 
à ma connoiflance, Où eft le volume 
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qui pourroit contenir ceux qu’on pours 
roit m'apprendre ? Il faudroit que do= 
rénavant, pour défabufer le public de 
l'ufage pernicieux des vaifleaux de 
cuivre, Meffieurs les Médecins VOU< 
luffent bien faire inférer dans les Jour: 
naux les différens accidens dont ils 
ont été les témoins, & du nom des 
perfonnes malades ou mortes, & de 
leur domicile; c’eft, je penfe,le moyen 
le plus fort, pour déraciner peu à peu 
cetufare, & pour defliller les yeux à 
bien des gens incrédules : voici ce 
pendant ce que j'ai appris depuis l’é- 
tabliffement de la Manufacture , quË 
eft du 18. Janvier 175 r. 

Quelques jours avant l'ouverture 
du magafin, un Seigneur m'a fait 
Thonneur de venir chez moi pour me 
dire, qu'il alloit dès ce jour bannir 
de fa cuifine & de fon office, fon- 
taines , & tous uftenciles de cuivre : 
Mon maître-d'hôtel, me dit-il , a'été 
enterré hier, © mon valet de chambre 
l’a été ce matin, tous les deux empoi- 
Jonnés & morts prefque fübitement ; 
par l'effet d'un ragoñt qui avoit un peu 
trop féjourué dans une cafferole de cuis 


| 
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uvre, We voici encore, par la grace du. 
bon Dieu ; ajoûta-il , f jet avois man- 
gé j'étois de la partie. 

Que les maîtres d'hôtel & les do- 
mefliques diffluadent maintenant leurs 
maitres, tant qu’ils voudront, de l’ex- 
cellente batterie de fer qui fe fabrique 
dans la Manufacture du Sr dePremery, 
rue Bañroy, Faubourg S. Antoine; en 
voilà pourtant deux qui font les re 
mes de leur entètement , & combien 
d’autres avec eux que jeane fçais pas! 
C'eft aux maîtres prudens à faire leur 
profit de ce que je dis ici. Je fupprime 
par refpect le nom du Seigneur, quia 
bien voulu fe donner la peine de venir 
me communiquer le rifque qu'il a:cou- 
ru; mais je le dirai de vive voix a qui- 
conque ps aller à la découverte. 

Depuis peu quelques perfonnes de 
condition firent une partie de chafle 
près de Verfailles ; il fut. arrêté 
la veille qu’on prendroit feulement 
du café avant de partir 3 malheu- 
reufement le domeftique qui le pré- 
para, le laifia refroidir & HSE 
trop long-ten:s dans une cafietiére de 
cuivre ; aufli la premiere ae que 
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prit une de ces perfonnes, fut conmi- 
me un coup de foudre, qui la jetta 
morte fur le carreau , & qui fauva les 
autres fort effrayés , qui s’arrêterent 
n’en ayant pas encore pris. 

De plus fraîche date, {je parle du 
mois de Juillet r7$1 ) une famille en- 
tiere, à la Courtille, a été attaquée 
des plus violens fimptômes, par l’ef- 
fet d’une fontaine de cuivre ; je ne 
puis pas en donner un détail plus 
fidéle , que Celui que je trouve dans 
une lettre de M. de Lauremberg 4 
Médecin-Docteur de la Faculté de 
Paris, à M. Courtier, Médecin de la 
ville de Meaux en Brie, qui inftruit 
par les Journaux, de lobjer de la 
manufacture, mena envoyé la co- 
pie, pour en faire part au public : la 
voici. 


» Il n’eft point vrai, Monfieur; 
La 

» que le fieur Blefimar, fa femme & 
» fes enfans, domiciliés à la Cour- 
» tille, près de Paris, ayent été at- 
» taqués de maladie peftilentielle,que 
» Pon croyoit avoir rapport à celles 
# qui fe font trouvées dans le tems 
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# aux environs de cette ville, & que 
# lon difoit épidémiques. Cette ma- 
» ladie n’avoit rien de contagieux 3 
» je crois même , que fi la caufe eut 
» Été connue dès le commencement, 
» aucun d'eux n'auroit péri. Je ne fus 
» appellé qu’au dix de la maladie de 
# l’un, qui étroit le douze d’un autre. 
» Sur le récit de ce qui s’étoit pañlé, 
» & aux accidens que j'apperçus, je 
> ne doutai pas que ces malheureux 
> n’euffent été empoïfonnés. En con- 
>» féquence, j'examinai les meubles de 
» cuifine , tout me parut aflez ea bon 
» état, à l’exception de la fontaine 
» de cuivre, qui étoit tapifiée intérieu- 
æ rement d’une croute de verd-de- 
>» gris, épaifle au moins d’une ligne. 
» Vous concevez bien , Monfieur, 
D quel ravage pouvoit faire de l’eau, 
# qui féjournoit dans un tel vaifleau , 
> fur-tout dans le milieu de l'été. Cha- 
» que verre de pthifanne , bouillons, 
» ou autre liqueur , que prenoient ces 
» miférables , étoit un nouveau fur- 
w croit de mal ; aufli ceux qui pendant 
>» tout le cours de leur maladie avoient 
w ufé de la même eau périrent-ifs dans 
À v} 
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# des toufmens horribles. La mere 
s mourut le 19 Juillet, le pere le 
» 24, & le fils aîné le 28. J'avois 
» défendu dès ma premiere vifite ; 
» qu’on fe fervit de cette fontaine ; 
# & rien n’empéchoit plus d’efpérer 
» du foulagement. Un des fils que 
» j'ai vû, pour la premiére fois, le 
» trois de fa maladie, avec les mêmes 
» accidens qui étoient arrivés aux au- 
» tres, fut guéri en neuf jours. Voi- 
» là, Monfieur, la vérité toute nue 3 
» on a eu tort de fonner le tocfin, je 
» vous le répéte , il n’a point du tout 
» été queftion de pefte. J'ai vû de 
» ces maladies , il y a plufieurs an- 
» nées, dans la Province, & notams 
> ment à Paris chez Madame la Mar- 
» quife de Bellefond , où de fept do- 
» meftiques il en périt cinq; le fixié- 
» me refla perclus de tous fes mem- 
» bres, & le dernier, que je vis au 
» bout de huit ou dix jours de mala- 
» die, ayant perdu le mouvement; 
» la parole, & la vûe, s’en eft tiré-à 
» lexception de la vüe, qui lui eft 
» reftée perdue. J’ai vû d’autres exem- 
æ ples funeftes du malheureux ufage 


Le R 
» des vaifleaux {. cuivre dans les cui: 
» fines, comme auprès de KRheims, 
» dans une Abbaye de Prémontrés ; 
» neuf de ces Meflieurs empoifonnés 
» & morts fans reméde,attendu la dofe 
» & la violence du poïfon ; à Laon en 
» Lanois, dans une matfon de lOratois 
»re,un Frere celerier , un Frere 
> cuifinier , & deux Seminariftes, qui 
» périrent par la même caufe. Je fçai 
» bien, Monfieur, que je ne vous dis 
» rien de nouveau, vous avez vû plus 
» que moi ; mais en répondant à ce 
» que vous demandez, ces accidens 
» qui m'ont frappé plus que bien d’au< 
ptres venant de la même caufe 3 
» me reviennent dans l’efprit, & je 
» m'entretiens là-deflus avec vousun 
» peu plus de tems. Je donnerai dans 
» la fuite un mémoire fur ces acci- 
» dens , pour engager le public à s’en 
» garantir , dont je vous ferai parte 
2 J'ai l'honneur d’être , Monfieur, 
>» votre très-humble & très-obéiffant 
sm ferviteur, foré, DEMAUVEMEERG, 

A Paris, ce 20 Aôht 1751. 


Mais que ferat-on du cuivre ? Je 
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réponds qu'il eft sal Ede pour 
faire tonner les canons & les bémbes 
à la gloire de l’invincible Louis XV. 
pour nous réveiller. de grand matin, 
& nous annoncer la joyeufe naïffince 
d’un Prince defiré, pour fe répandre 
en petites piéces dans les mairs des 
pauvres, comme une manne quoti= 
dienne , & pour tous les autres ufages 
qui ne regardent pas la bouche : ainfi 
qu'il se, nos enremis en tems de 
guerre ; mais qu'il nous laifle tran- 
quille à table, foit en tems de guerre 
ou de paix. Ce métal va, pour ainfi 
dire, de pair avec la vipère ; l’un & 
Pautre ont des. dents très- -dangereu- 
fes ; l’un & l’autre entrent dans les 
remédes ; tout ne confifte qu’à éviter 
leurs dents, à prendre le bon, à laif- 
fer le mauvais : c’eft ce de Pon fait 
à l'égard des dents de la vipère ; mais 

c'eff ce que lon ne fait pas à l égard 
de celles du cuivre. C’eft ici une fe- 
conde vipère engourdie, que les hom- 
mes mettent dns leur fein ; on fçait 
qu’elle a des dents cruelles ; on ba- 
dine avec elles ; où eft donc la raifon? 
où eft la fagefe : ? où eft même le fens 
commun ? 
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Nouveaux Robinets. 


Pour bannir des cuifines, autant 
qu’il fe peut, ce métal redoutable, 
j'ai cru ne devoir laiffer aux robinets 
des Fontaines, que la noix & la clef 
pour la fermeture de Peau ; effective 
ment c’eft tout ce qu'il y a de plus fo- 
lide , & je penfe, avec le-fuffrage des 
plus grands connoiffeurs , qu’un demi 
pouce de cuivre pour le pañage de 
l’eau , n’eft pas digne de la moindre 
attention , vis-à-vis de cinq ou fix 
mille pouces de furfaces , qui fe trou 
ven: dans une Fontaine de cuivre. 

Cependant le Commis de Ja ma- 
nufacture m'a rapporté, qu’il et venu 
plufieurs Seigneurs & Dames au ma- 
gafin, fi ennemis du cuivre, qu’ils 
n’ont pas même voulu ce métal, pour 
la noix & la clef des robinets : il a 
. donc fallu le fupprimer totalement 3 
je puis dire que la chofe n’étoit pas 
bien aifée , parce qu’il falloit inventer. 
Les robinets de bois ne font pas de 


_noñ goût, on ne peut que les maffi- 
der,.ce qui n’eft-guère folide ; le 
bois d’ailleurs, quel qu’il foit, fe def 
feche & fe: reflerre, fi on laïfle une 
Fontaine à fec en allant en campagne, 
il renfle au retour, fi on y met de 
l'eau , il eft fragile , il fe pourrie, 
peut donner un petit goût ; en‘un 
mot, après un certain ufage , il fautle 
démaftiquer & en remettre un autre, 
ce qui peut devenirincommode. 
Les robinets de compofition de 
plomb , d’étain, de zinch, &c. ne 
font pas mieux de mon goût; ils font 
toujours fufpeûs de cuivre & d’arfé- 
nic ; ils font trop mous ; ils s’ufent 
par le frottement, & enfin laïffent fuir 
l’eau. 
Les robinets d'argent ne font qu’à 
la portée des riches, encore produi- 
fent-ils le verd-de-gris par Palliage du 
cuivre , & il s’agit de fupprimer ce 
métal abfolument dans cette partie, 
à la fatisfaétion des curieux. | 
Pour cela j'ai inventé des robinets. 
de plomb pur, ou d’étain pur fans. 
frottement ; qui ferment parfaite- 
ment au moyen d’une calotte de cuir, 
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& d’une vis de cuivre extérieure 
qui ne touche pas l’eau. La defcrip- 
tion de ces nouveaux robinets n’au- 
_ roit pas ici la même clarté, que les 
_ robinets eux-mêmes , qu’on peut voir 
_ dans le magafin public. Madame la 
_ Marquile de P*** a été la premié- 
re qui a commencé d’en faire ufage ; 
au moyen d’une Fontaine de huit 
.voyes d’eau fur fable , que la Manu- 
facture lui a livrée. 


D à 


Danger évident chez Les Limonadiert 3 
Marchands de vin, Auberçiltes ; 
Traiteurs, Patifliers, Epiciers , Oo: 


Ce nouveau goût recherché fi fcruz 
puleufement par quelques perfonnes 
du premier rang , doit faire compren= 
dre au public, que les Fontaines de 
cuivre des Limonadiers & des Mar- 
chands de vin font très-dangereufes, 
IF faut confidérer ici tous les états 3 
qui peut répondre à un particulier qui 
va fe rafraîchir chez un Marchand de 
sin, ou chez un Limonadier, que 
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leurs Fontaines ce jour-là ne font pag 
comme celle des Ble/imars de La Cour- 
tille, au point de caufer une maladie 
inconnue, ou une mort fubite © 

Le danger eft encore plus grand 
chez les Auberpiftes > Patiffiers & 
Traiteurs, où non-feulement l’eau: 
d’une Fontaine de cuivre, mais en- 
core les: alimens préparés dans des: 
vaifleäux formés du même métal, font: 
toujours fufpeéts de poifon en gran+ 


de ou petite dofe. Ce plus ou moins- | 


eft général dans toutes les cuifines 3: 
où il y a des vaiffeaux de cuivre ; la: 
mort ou les maladies inconnues y dé- 

endent toujours de la propreté & de’ 
Eee den des cuifiniers, mais le dan’ 
ger eft roujours plus grand chez ces: 
premiers. Dans ces endroits publics, 
où les perfonnes de tous états vont 
toujours au hafard , fuivant les quar- 


tiers où elles fe trouvent aux heures 
du diner & du fouper , le commerce, 


Javidité du gain, & le tems qui man- 
que fouvent au fervice du public, ne 
permettent guère aux laveurs de vaif 


felle, ni aux cuifiniers trop empref É 


{és , de faire attention à l’état des vaif- 
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feaux de cuivre; cela va fouvent com< 
me il peut. Une fontaine en mauvais 
état, des cafleroles, des marmites, 
& autres vaifleaux mal étamés , ou 
rnis {ur le feu fouillés de verd-de-gris 
par un lavage infuffifant , ou parce 
qu’ils n'auront pas été bien effuyés, le 
féjour d’un potage, d’un ragoût, d’une 
piéce de four , qu’on aura laïflés refroi- 
dir dans des vaifleaux de cuivre , une 
écumoire de cuivre jaune , qu’on 
trempe vingt fois dans un potage, & 
qu’on laifle refroidir vingt fois, pour 
délayer, ce femble; plus abondam= 
ment le verd-de-gris’, qui pénétre 
l’eau & la graifle que Pécumoire a re- 
tenues, une pañloire de bouillons & 
purées , où fe trouve encore le même 
inconvénient , ce lait que les femmes 
de la campagne apportent dans des 
vaifleaux de cuivre jaune, & dont on 
fait ufage dans les caffés, dans les cui- 
fines, & par-tout : ces balances tou- 
jours infectées de verd-de-gris , qui 
fe communique à tous les alimens 
qu’on achete ces vaifleaux de cuivre 
rouge , même fans étamure ; pour pré- 
parer les confitures dans les offices ; 
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& chez les confifeurs ; cés crieurs de! 
pthifanes qui croupiflent à froid dans: 
le cuivre rouge, ces fçeaux & ces cru-: 


ches de même métal, dont on fe: 


fert dans les Provinces ; pour puifer 


& pour conferver l’eau ; enfin, ces 


mortiers de bronze répandus dans: 
tout le Royaume , qui ne font fi relui-. 
fans dans les pharmacies & chez les: 
Epiciers, que parce qu'ils font jour-. 
nellement recurés par la trituration 
des corps durs & réfineux qui entrent 

dans les remédes, dans Îles purga- 

tions, &c. ce font.là tout autant de 

fources de mort, ou de maladies, fui- 
vant la difpofition des vifcères ; &e 

M. Thierry a bien eu raïfon de dire 

dans fa thèfe, que la vie dés hommes 

ne fera jamais en füreté, tant que les 

alimens & les remédes feront infectés 

de plus ou moins de verd-de-gris. 


Aïnff ceux qui vont à la premiére 
auberge ,-ou aupremier café, ne pa- k 


roiffent guère plus prudens, que ce- 
lui qui dans l’obfcurité de la nuits. 
marcheroïit avec confiance dans un 


champ rempli de précipices. Jen’exa- ‘| 
gererien;1lny a qu'à confidérer cet= 


le Cm. 
té foule d’accidens , que Meffieurs les 
Médecins voyent tous les jours, & 
que les anciens ont laiffés confacrés 
dans leurs livres ; après cela que qui- 
<onque a des yeux fafle fon profit, 


I V. 


D'où vient qW'on préfere les vaiffeaux 
| de cuivre à ceux de fer ? Et com- 
ment eff-ce.qu'on entretient ces dera 
niers longuement © proprement ? 


Je fçais ‘bien les raifons qui abus 
Sent le public. Les uns difent : Le 
Manufatlure du fieur de Premery eff 
tombée depuis quelques années, c’eff 
donc un figne que les vaiffcanx qu'on 
+ faifoit ne valoient rien. | 

La réponfe eft facile : C’eft d’un 
côté, qu'il.y a-eu méfincelligence en- 
tre le fieur de Premery & fes Affo- 
clés , ce qui fait toujours tomber les 
manufactures, & de l’autre , c’eft 
qu’on n'en a connu l’atilité , & mé 
me la néceflité , que depuis peu:ila 
fallu pour cela, que la Facuité de 
Médecine de Paris {e foi déclarée 
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hautement contre les vaifleaux dé 
cuivre qu’elle a rejettés abfolument, 
& qu’elle ait donné toute fa confian-. 
ce aux vaifleaux de fer. 

Ceux qui ne connoiffent point la | 
décifion de la Faculté de Paris à cet: } 
égard, & qui n'ont d'autre fcience fur à 
ce point que lPufage général, difent: 
que les vaifeaux de fer du fieur de:} 
Premery font trop minces ,qu'ils ne du: } 
rent pas, qu'ils brûlent , © moircifent: | 
même ce qu'on y apprête , qu'ils fe noir=: 
ciffent eux-mêmes par la rouille qu'ils: 
| produifent, qwenfin cette rouille dé[a-"} 
gréable aux yeux donne quelquefois: | 
mauvaife odeur mauvais goût. | 

Rien n’eft plus frivole que toutes: 
ces objections : le fieur de Premery ai k 
enfin terminé à fon avantage , par um 
Arrêt du Confeil , toutes les contef-- 
tations qu'il avoir avec fes Afociés.. h 
1 à recommencé fes travaux fous lai 
protection de plufieurs Seigneurs gui-;k 
dés par le bien public , & par leurt 
propre intérêt, qui ont banni leurss R 
batceries de cuivre, pour y fubftituerr}} 
celles de fer, dontils font ufage au--} 
jourd’hui. Leurs maîtres-d'hôtel &x \ 


eurs cuifiniers , plus dociles que bien 
d’autres , ont vérifié par plufieurs ex- 
æériences , qu'il n’eft rien de vrai de 
«toutes ces objections. Les vaiffeaux 
-ont telle épaiffeur que l’on veut; les 
potages , les ragoûts , & tout ce 
qu’on y apprête , ont été trouvés ex-= 
-cellens ; & d’une belle couleur, 
moyennant le degré defeu qui con- 
wient ; les confitures mêmes, à l’ex- 
-ception de celles de grozeille, s’y 
#ont parfaitement & de bon goût; en 
un mot, je ne puis rien dire de plus 
#ort , le fieur de Premery a honneur 
de faire travailler actuellement pour 
un Prince du Sang. Eft-il d’exemple 
plus imitable ? | 
À Pégard de l'agrément des yeux s 
je ne vois rien de plus indifférent 
pour la fanté ; mais il s’y trouvera 
«oujours , fi après s'être fervi de ces 
vaiffeaux ; on a foin, pour les garan- 
tir de la rouille, de les-faire bien la- 
ver, efluyer , & fecher, recurer une 
fois le mois avec un peu de fablon, 
comme on fait à l’étain, & retamer 
tous les ans. 
C’eft tout fimple ; fon n’a pas foin 
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des vaïfleaux de cuivre, métal diffolu? 
ble par l’eau, les huiles & les graifles, 
da rouille s’y met & les perce ; ilen 
æeft de même des vaifleaux de fer, 
quoique plus folides, puifque les hui- 
les & les graifles, loin de diffoudre 
le fer le nourriflent ; mais quelle dif- 
férence! La rouille du cuivre eft un 
des plus terribles poifons , & la rouil-: 
le du fer eft un reméde excellent. La. 
mauvaife odeur & le mauvais goût: 
des mets, qui ont féjourné daris uni 
vaiffeau de cuivre, & que les cuifi-- k 
niers ne mafquent que trop fouvent: | 
par différens aromates, marchentavec: 
da mort ou les maladies inconnues, 
tout au moins avec des griffes plus oui 
moins pointues pour déchirer vos vif-- 
ceres, fuivant leur difpofition plus: 
forte, ou plus foible : au contraire ;, 
Ja mauvaife odeur & le mauvais goûtt} 
des mets, qui ont féjourné dans less} 
vaifleaux de fer, & que les cuifinierss 
peuvent épalement mafquer, marchent; 
toujours en tous fens avec la fanré.. 
Le cuivre fous le mafque eit un affaf--} 
fin ; le fer mafqué, ou non, eft tou- 
‘jours falutaxe. | 


Suppofet : 
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= Suppofez maintenant qu'un cuifi- 
fier vous ferve imprudemment un ra: 
goût, qui par le féjour ait tiré le goût 
du fer, vous en êtes quitte pour le 
goût; vous avez pris, fi vous voulez, 
un reméde défagréable , & vous et 
reftez là fans inquiétude, 

Sappofez la même faute de la part 
du cuifinier, qui s’eft fervi d’un vaif- 
{eau de cuivre ; c’eft une faute heu- 
reufe , parce que vous n'allez pas plus 
Join ; le mauvais goût, fi vous êtes 
attentif, vous avertit feulement de 
penfer au reméde : vous êtes cepen- 
dant fort inquiet, fi l’apetit ne vous 
ayant pas d’abord permis de réfle- 
chir , vous avez mangé un peu trop 
de ce mets impregné de cuivre. 

Mais fuppofé que le cuifuner ait 
taché malheureufement de réparer fa 
| faute, en dorant la pillule par des 
| aromates, qu’arrive-t-il alors Ê Vous 
| avalez de bonne foi le poifon plus 
ou moins fort ; peut-être êtes vous 
perdu fi vous ne donnez à votre Mé- 
À decin le véritable indice 3 & com- 
| ment le donnerez-vous, fi le cuifinier 
| lui-même a pris foin de vous le ca- 
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cher ? Peut-être en ferez-vous quitté 
à meilleur marché par la force de vos 
tre temperament ; mais les remédes 
contraires feront fouvent dégénérer 
le mal à une maladie inconnue, qui 
vous menera au tombeau, avant le 
terme propre à votre temperaments 
Ce que je dis ici eft invincible, 
quoi que puiffent dire les ennemis du 
bien public. Qui eft-ce qui pourroit 
détruire une vérité fimple, confirmée 
per un million d'exemples, & cano- 
pifée par toutes les écoles de Méde- 
cine ? Je puis en défier tout FPUni- 
vers , à moins qu'on ne change la na 
ture du cuivre, comme certains AÏ- 
chymiftes di'ent aujourd” ‘hui affez té: 
méraiem nt, où qu’on n’empêche là 
rouille par l’étamage des Orientaux $ 
encore, s’il m'eft permis de dire mon 
fentiment, je prélérerois toujours le: 
fer étamé , d’un côté pour le prix beaue. 
coup moindre , & de l'autre, parcé: 
qu’à fa lonptiet le feu détruite quell 
étamage que ce foit, & le A alors} 
ÿeprend fon empire d'autant plus dans: 
BETEUX » qu’ on nen s’y attend pas: 


ta7) 
& 


Réfutation d'une objeilion contre lé: 
tain, © quels font Les vailfeaux dont 
on peut Je jervir avec confiance dans 

des cuifines, 


_ Toutes ces obfervations n’empé- 

chent pas plufieurs perfonnes de par- 

ler ; elles difent maintenant que lé, 

tain, dont fe fert le fieur de Preme- 

ry pour les étamages, eft fufpe@ de 

cuivre, de regule d’antimoine , & 
d’arfenic. 

Avant que de réfuter cette objec- 
tion , il eft à propos de faire ici quel- 
ques réflexions , qui naiflent d’elless 
mêmes. Je demande quels font les 
Vaifleaux dont on peut fe fervir dans 
les cuifines, pour la préparation des 
alimens © | 

D'abord Îles vaifleaux de bois ne 
peuvent fervir que pour leau , & 
pour les autres ufages qui ne regardent 
pas le feu. El n’y a guère que le chê= 
ne, que les Naturaliftes eftiment mê- 
me vitriolique , & qui donne fouvens 
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du mauvais goût. On s’en fert à [a 
vérité pour conferver l’eau fur les vaif 
feaux de mer, mais c’eft qu’on ne 
peur faire mieux. | 3 
_ Allons aux métaux. L’or, qui eft 
parfait, fera toujours impratiquable 
par fa cherté. L'argent n’eft pratiqua- 
ble que chez les riches, encore pro- 
duit-il le verd-de-gris par lalliage 
néceflaire du cuivre. Le plomb de 
fort bon ufage chez toutes les nations 
pour les conduites d’eau, pour les 
refervoirs, & pour les Fontaines do= 
meftiques , elt cependant mal fain 
pour le vin, encore plus fur le feu ; 
il eft même trop mol, pour refifter à 
{on action. | sul 

L’étain reconnu le plus fain, puif- 
que jufqu'aujourd’hui on n’a trouvé 
pour les étamages d'autre préfervas 
tif, quoiqu'aflez inutile contre le cui- 
vre , feroit cependant encore tro 
foible lui feul , pour refifter à la mê- 
me action du feu, & il ne refte d’au 
tres vaifleaux les plus fains, & les 
plus pratiquables , que ceux de fer ou 
de terre. Examinons ces deux mas 
gjéres uniques dans route la natures 


pour la faine préparation des ali« 
mens. | 3 
Les vaifleaux de terre font fragis 
les ; la dépenfe trop fouvent réitérée 
ne laiffe pas que de faire un objet: 
_ ce n’eft pas tout ; à tel moment un 
cuifinier fera prêt à fervir un potage, 
eu un ragoût, que la violence du feu, 
un conhtre-coup pu autre accident; 
feront peter le vaifleau de terre, & 
tout fera perdu. Il ne refte alors d’au= 
tre expédient dans les cuifines ftéri- 
les, que d’envoyer chez le rotifleur ; 
_fion en eft à portée : ajoûtez à cela, 
que les vaifleaux de terre les mieux 
vernis s’imbibent de graifle. Quelque 
foin que les laveurs de vaiffelle pren- 
nent, cette graifle refte toujours dans 
lépaifleur de la terre, qui ne peut 
fe laver ; elle y eft entrée par la 
violence du feu, elle en fort de mê- 
me en écume , que l’on voit fe mé- 
ler avec ce qu’on apprête ; d’où vient 
enfuite ce goût de rance & de grail- 
Jon. | 
Qu'on cherche maïntenant , tant 
qu'on voudra, il n’y a dans toute la 
nature que les vaifleaux de fer, qui 
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foient pratiquables , fains, & folides 
tout à la fois, pourvû qu’on en ait 
foin de la façon que j'ai obfervé 
plus haut. Les couteaux, cifeaux, ra- 
foirs & lancertes , les épées & les 
armes à feu font de fer ; fi on les laif- 
-#oit couvrir de rouille, ce feroit des 
inftrumens inutiles : ce font pourtant 
des bijoux propres & utiles, parce 
qu'on en a foin. Pourquoi donc les 
maitres fenfés ne donneront-ils pas 
leurs foins,ou tout au moins dés ordres 
ab{olus , pour faire entretenir propre- 
ment leurs uftencilles de fer dans leurs 
. cuifines ? Eft:il de bijou plus eflentie 
qu’une marmite, ou une caflerole de 
_ fer, qui font des garans très-fürs pour 
Ja fanté dé l’homme : me 

Je ne dois pas manquer ici une ré- 
flexion eflentielle. Le genre humain 
eft malheureufemenr compofé de fcé- 
lerats & de gens de bien. Le crime 
même ne domine que trop; le vol, 
laffaflinat, le poifon, font les fleaux 
qui troublent le plus cruellement la 
fociété civile. Ces deux premiers 
. donnent le plus fouvent des indices 
contre les coupables, & enfin, des 
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preuves certaines, Le poifon ; &uk& 
que celui du verd-de-gris, donne en- 
core aflez fouvent de forts indices 
contre les Auteurs qui l’ont préparé, 
Ou fait préparer ; mais le poifon du 
verd de-gris paroïtra toujours inno= 
cent; le coupable qui peut faire fé- 
journer un potage , un ragoût, du 
caffé , ou de l’eau dans un vaifleau de 
cuivre, y mêler même du verd-de- 
gris, s’il a peur de manquer fon coup; 
trouvera toujours fon excufe dans le 
malheureux ufage de ces vaiffleaux 
& dans la faute innocente cù font 
tombés tant d’autres avant lui. Com- 
ment convaincre cet homme du cri= 
me de poifon , fi le poifon ef le fruit 
des vaifleaux que fon maitre lui : 
mis dans les mains ? Pourquoi donc 
laiffer. aux méchans une botte fran< 
che ? 

Je reviens maintenant à Pobjetion 
contre lérain, & je conviens que les 
étamages ordinaires, & tous les vaif- 
leaux formés de ce métal, font, com- 
me du tems de Galien, fufpeéts de 
cuivre , de régule d’antimoine , d’é- 
. tain de glace ou bifmurh , & de 
| Ban 
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“inch ; qui font vitrioliques &arfé- 
niCaux, 

Avec cela cependant l’étain en« 
chaîne fi bien tous ces mélanges, & 
acquiert une telle dureté, qu'il de- 
vient fragile, & c’eft certe dureté 
qui fait qu’on n’a jamais vû la vaiffelle 
d’étain produire les accidens que 
produifent tous les jours les vaifleanx 
de cuivre , dont l’étamage trop min- 
ce & rempli de pores, laifle toujours 
échapper le verd-de-oris. Ajoûtez à 
cela, que pendant lopération de l’é- 
tamage , la violence du feu & la ré- 
fine , qui porte une huile développée ; 
font pafler beaucoup de parties cui- 
vreufes dans les pores de l’étain ; c’eft 
ce qui fait qu’en laiffant ces vaifleaux 
expofés à la fimple humidité de l'air 
du foir ou du matin ; ils jettent tou- 
jours le verd-de-pris. 

En faifant l’analyfe de létain, i] 
faut donc diftinguer celui qui fort de 
la mine, & celui, qui réduit en vaif 
{elle ; a fubi ces mélanves , d’avec les 
étains purs de Cornouaille, où de 
Malaque, qui viennent de Ja grande 
£oupelle en faumons , ou en cha- 


peaux. On trouvera dans les deux pre. 
miers des fignes vitrioliques, antimo- 
niaux & arfénicaux , mais on ne trou 
vera rien de pareil dans les deux der. 
hiers,ou trés-peu,ce qui ne peut nuire. 
Toutes les mines ont ces fignes, 
Celles d’or , d'argent, de plomb, 
d’étain & de fer, font celles qui en 
tiennent le moins , encore ce moins 
éft-1l purgé dans la grande cou- 
pelle. Tous ces métaux font fon- 
dus à feu violent dans des fours de 
veverbere, qui leur enlevent toutes 
les parties cuivreufes & arfénicales. 
Les Chymifltes qui ont fait lanalyfe 
des métaux, & qui ont dit que l’é- 
tain contient du cuivre & de Parfe. 
nic , ne fe font pas trompés, parce 
qu'ils ont travaillé fur Pétain, qui n’a 
point pañlé à la pRnde coupelle des 
mines , ou fur celui, qui après y avoir 
pañlé , a été mélangé pour le réduire 
en vaiflelle. Ces Chymiftes n’ont 
peut-être pas fait attention, qu’il n’y 
a point de vaifelle d'étain fin ou 
commun, qui ne dernande les mélan- 
ges dont j'ai parlé. 
_ 1 faut maintenant dire la raifon 
B y 


qui exige ces mélanges dans [a vai£- 
felle d’étain : c’eft que létain pur de 
Cornouaille, ou de Malaque, n’au- 
roit point de confiftance , & il en eft 
de même de lor & de largent, qui 
exige Pailiage du cuivre, pour leur 
donner plus de dureté. 

Or pour donner cette dureté qui 
convient à la vaiflelle d’étain, il y 
faut du révule d’antimoine ; pour lui 
donner du fon il faut du cuivre rou- 
ge ; pour la déecrafler il faut duzinch, 
& pour lui donner un peu de blan- 
cheur , il y faut de étain de glace 
ou bifmuth. 

Le fieur de Premery au contraire 
n'a pas befoin de tous ces mélanges, 
pour étamer fes vaifleaux de fer, il 
n'employe que lérain pur de Cor- 
nouaille , ou de Malaque. Si la réfine 
& la violence du feu pendant l’opé= 
ration de léramage, portent quel- 
ques parties ferrugineufes dans les 
pores de Pétain, aliment qu’on pré- 
pare dans les vaiffeaux ainfi formés, 
donue pour fon garant la limaille d’a- 
cier, ou le faffran de Mars pris inté- 
rieurement , & les eaux ferrugineufes 


_ & falutaires ARE indépendam- 
ment de la forte envie qu'ont toujours 
eu Meffieurs les Médecins, de mettre 
en vigueur les vaiffleaux de fer dans 
les cuifines. | 
Après tout ce que je viens de di- 
re,je penfe que l’objection contre 
Pétain demeure fans force , je n’y 
vois même aucun fondement plaufi- 
ble. Ceux qui critiquent l’étain aujour- 
d’hui ne peuvent oppofer que léme- 
ticité que ce métal mêlangé peut come: 
muniquer au vin & aux remédes aci- 
des par un trop long féjour ; mais ne 
s’en fervent-ils pas eux-mêmes de né- 
celité abfolue , pour léramage de 
leurs vaifleaux de cuivre très-dange- 
reux ? Je vais plus loin , j'affirme qu’ils 
s’en ferviront dans la fuite pour l’éta- 
mage des vaifleaux de fer, qu'ils re- 
gardent maintenant avec mépris ; 
quand ils auront connu lavantage 
qu'il ya de pouvoir donner toute fa 
confiance à ce métal, fans craindre 
linatention des cuifiniers , & la dif- 
férence de Pétain mélangé d’avec lé- 
tain pur. C’eft ce dernier qui eff prin- 
cipalement approuvé par la Faculté 
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de Médecine de Bart, dans [a thèfe 
qui fe trouve à la fin de mon livre ; 
On peut y voir les éloge que la Facul- 
té , attentive à la fanté publique , don- 
ne aux travaux du fieur de Premery s. 
elle honore, avec fa juftice ordinai- 
re, du titre d’excellent Citoyen , par 
cela feul qu'il s’eft rendu utile à PE- 
tat ; en un mot, je crois fermement 
que la vérité préconifée par les maf- 
tres de la fanté , forcera les critiques 
même à fe ranger un jour du bon parti. 


VE 


Si Le fer fe manie comme Le cuivre, 
pour en former toutes fortes de vaif. 
Jeaux nécefaires dans les cuifines, 


C° dans les offices. 


Le fier de Premery fait con: 
truire toutes fortes de vaifleaux de 
cuifine & d'office. Les grands & 
les petits, les riches & les pauvres 
trouveront chez [ui tont ce qu'ils 
pourront defirer ; ces derniers prin- 
cipalement trouveront des marmites 
&conomiques , qui produifent un ex. 
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gellent porage ; avec un fou de chars 
bon ; ils trouveront encore des grils 
que j'ai vûs, & que le fieur de Pre: 
mery appelle grils invifibles : en ef- 
fer , on ne voit pas la viande, Ja 
graifle ne coule point dans le feu s 
& conféquemment elle ne produit 
aucune fumée, qui puille en dépra- 
ver le goût, obfcurcir le jour d’une 
cuifine , & blefler la refpiration & les 
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Réfutation des fonpcons de ceux qui 
penfent que les éloges donnés dans 
cet ouvrage à la Manufaiture du 

_fieur de Premery ont un principe 
d'intérêts 


_ Bien des gens ñe ceffent de dire; 
du’affürément je fuis intéreflé dans la 
Manufadture du fieur de Premery, 
puifque, difent-ils , j'en parle par-tout 
avec tant d'affe@tation & gd’éloges. 

Mais qu’on fe défabufe là-deflus 
le bien public feul me fait parler; je 
prends journellement beaucoup de 
peines, & je travaille gratuiteinent 


au vû & fçû de ue perfonnés du, 
premier rang , à conduite les ouvriers 
d’une Manufa@ure , que j'ofe dire la 
plus utile du Royaume, & du monde 
entier 3 à inventer même ce que les 
grands defirent, 
… Pouraffecter de donner des éloges 
à un bon Citoyen, il faut du tems, 
& je n'en ai point du tout; je ne puis 
écrire que fugitivement ce que la vé- 
rité me fuggere, après la dangereufe 
expérience que j'ai moi-même faite 
du verd-de-gris des fontaines de cui- 
vre ; mais je ne dis rien qu'avec les 
fufrages de PAcadémie, & de Mel 
fieur les Médecins. Trois Princes du 
Sang ; après le Roi, premiers protecs 
teurs du bien public, font venus 
plus d’une fois honorer le magafin & 
l’atrelier des ouvriers de leurs préfen- 
ces ; leurs Alteffles Séréniffimes ont 
approuvé Pétabliffement ; elles ont 
acheté à différentes fois plufieurs Fon- 
taines , & conféquemment les dernie- 
res , après l’efflai des premiéres. 

À l'exemple de leurs Alteffes Sé= 
rénifimes quantité de Seigneurs & 
Dames ont acheté, & tel ou telle 
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qui eft venu acheter , il y a fix mois, 
achete encore aujourd’hui, ou pour 
fon ufage, ou pour envoyer en- Pro 
vince. | 

Tous les états font venus enfuite ; 
les Communautés Religieules ont 
commencé d’acheter , & il n’eft au- 
cun acheteur qui ne dife du bien de 
l'érabliffement des nouvelles Fontai- 
nes. | 

Après cela, que j'écrive à la hâte, 
bien ou mal, peu m'importe , je fçai 
que je parle toujours affez bien, lorf 
qu'avec des approlbateurs de cet_or- 
dre , je parle le langage de la vérité, 
dans le point le plus effenriel à la con- 
fervation des Citoyens; mais je re- 
viens au prétendu intérêt qui me 
bleffe. 

Comment veut-on que je fois inté« 
reffé dans la Manufa@ure du fieur de 
Premery, moi qui nai même actuel- 
lement aucun intérêt dans une Manu- 
faQure, dont je fuis l’auteur: en un 
mot , il eft conftamment vrai, & j'ai 
de grands témoins, que je n'ai juf- 
qu'aujourd'hui d'autre récompenie ; 
après m'être excedé de corps & de 
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bien, que le plaifir de dite des véri: 


tés utiles, & la douce efpérance de 
payer mes créanciers, au moÿen d’uri 
patte à cet égard , dans le tranfport 
que j'ai fait dé mon Privilége, Voilà 
mon intérêt dans la ManufQure des 
nouvelles Fontaines ; voilà ce quime 
fait agir gratuitement , pour la mettre 
dans le point d'utilité où elle doit 
être, en conformité des Jugemens de 
l'Académie ; mais nul intérée , je le 
repete, dans celle du fieur de Pre- 
mery que la caufe publique ; fi j’étois 
interpellé là deffus en Jufice, je fe- 
rois toujouts en état d'affirmer à fer 
ment la vérité du fait que j'écris ici, 


VIII. 


Avis aux perfonnes qui feront Lieu 
ailes de faire profiter Leur argent 


ff 


Putgé mäintenant de rout foupcon ; 
je continue les éloges de notre bon® 
Citoyen Er a dis que fi le fieur 
de Premerÿ ne réuffit pas, ce ne fe- 
ra ni fa faute , ni celle de fon exCEËÉ« 
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fente Manufa@ure, maïs ce fera {à 
penurie de fes fonds , & bien mieux 
la faute du public , qui ne fournit qui 
que ce foit pour aller à un projet de 
compagnie. Îl faut de Pargent dans 
une Manufacture , celui, je puis ie 
dire, qui pofleffeur d’un argent oifif 
rechercheroit la focié:é d’un homme, 
à qui Meffieurs les Médecins donnent 
partout leurs fuffrages, ne fçauroit 
mieux faire. Tant de Nésocians dans 
le Royaume, qui ne demandent qu’à 
gagner , tant de riches qui ne fçavent 
ou placer leur argent, pourrolent-ils 
mieux lemployer que dans une Ma- 

pufaéture abfolument néceffaire © 
Je dois dire ici pour leur affüran 
ce, que quiconque fe préfentera pour 
entrer dans cette affaire, trouvera 
d'avance tous les uftenciles , tous les 
outils néceflaires, & plus de mate- 
tiaux , où il ne manque que la der- 
niere main-d'œuvre , qu'il ne mettra 
de fonds lui-même, sil le juge à 
propos pour aller bride en main ; au 
furplus il trouvera quantité de Sei- 
neurs & Dames, qui font des avan- 
ces au fieur de Premery , & qui com- 
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ätiffent aïnfi À l’état d'un homme 
épuifé pour la fanté publique. Peut- 
être que celui-ci, avec tous ces fe- 
cours paflagers ; pourra fe relever de 
lui-même avec le tems, & ceux qui 
{e préfenteront alors feront venus trop 
tard ; peut-être auf quelqu'autre 
les aura précédés dans le cas du be- 
foin : Je ne promets pas moi-même 
dans ce cas, de ne pas-aller au fecours 
du fieur de Premery , fi je viens au- 
deflus de mes aflaires. Je le repere 3 
heureux celui qui recherchera la fo 
ciété de cet homme. Je le crois di- 
gne de toute confiance : qui empé- 
che cependant de s'informer de fon 
état, & enluite de faire des loix 
bien juftes & bien réflechies dans un. 
acte de focicté ? 


I X. 


Conclufion des éloges de la Mannfaéi | 
ture du fieur de Premery. | 
KI 
Je ne vois pas que de tout ceci 
on puifle conclurre autre chofe , fi ce 


n'eft que je fais tous mes efforts, pour 
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inftruite tous les états des moyens fa- 
ciles & néceflaires pour fe garantir 
des accidens funefles du verd-de- 
gris ; mais je ne confeillerois point à 
ceux, qui perfuadés par leurs cuifi 
niers, voudront garder leurs vaifs 
feaux de cuivre pour la préparation 
de leurs alimens, de fe donner de 
nouvelles Fontaines. Que ferviroit 
d'éviter à droite un écueil , fi on alloit 
. tifquer de fe jetter à gauche précilés 
ment dans le même ? Voilà Punique 
raifon qui m'a fait parler de la Manue 
faQure du fieur de Premery , & je ne 
parle maintenant qu'aux connoifieurs 
- bien convaincus du danger d’un mé 
. tal, qui eft l'ennemi capital du genre- 
humain : c’eft à ces rerfonnes que Je 
donne ici les deux inftructions fui- 
vantes fur la falubrité & lufage des 
nouvelles Fontaines. 
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SECONDE PARTIE. 
SALUBRITÉ 


DEs NoUveLLESs FONTAINES. 


FE, 


S Les vaifeaux de plomb , d'étain à 
de grés, de terre, de fayance & 
de verre font fains, & quels font 
ceux qui méritent La préférence, 

"+ Onfidérez le plomb & l’étain ; 

que les ouvriers employent dans 

la Manufadture, comme venans purs, 

à votre choix , de la grande coupelle 

des mines. De tous les métaux , le 

plomb & l’étain font les feuls en ufa- 
ge chez toutesles nations aujourd’hui, 
pour les fontaines & refervoirs d’eau, 
fans crainte & fans exemple d’aucun 
danger. Les fontaines de rés, de 
fayance, de terre ou de verre , à la 
vérité , valent mieux , mais la fragili= 


4e 
té d’un côté, & Pure Pimpoffibi- 
lité de mettre dans un four des vaif- 
feaux d’une contenance fuffifante dans 
une cuifine, en tout cas la cherté qui 
furvient à ces grands vaifleaux , par 
le nombre de ceux qui ne réuffiffent 
pas, les font rebuter, & peu de perfon- 
nes achetent les petites Fontaines for- 
mées de ces matiéres, qui fe vendent 
au magafin, fi ce n’eft les perfonnes 
feules , ou qui n’ont qu’un petit ména- 
{ ge; mais le grand nombre des ache- 
teurs préfere les Fontaines de plomb 
| Ou d’étain, à raifon de leur forme, de 
leur contenance arbitraire , & de leux 
folidité. Parmi ces derniers quelques 
curieux, principalement Îles buveurs 
| d’eau, en achetent de grés, deterre, 
| de fayance, ou de verre, pour rafiner 
l'eau de la table. | 
| I L. 


Si l’épsnge eff faine de [a natures 


L'éponge s'engendre contre les 
pierres au bord de la mer. Cette idée 
| feule prouve d’abord qu’elle eft très- 
| fane. Elle fe nourrit d'eau & de li 


ES 
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ten. Rien n’eft fi propre, quand elles 
eft bien lavée ; rien n’eft fi faciie à 
laver , quand elle eft fimplement fouil-.k 
lée de boue ; mais il eft prefque im. | 
poffible d’en déracher l’huile ou les: 
graifles fans l’endommager. Dans ce: 
cas il faut avoir recours à l’efbrit de:| 
nitre . avec lequel on la lave parfai-- 
tement ; elle devient alors comme: 
neuve , mais elle à beaucoup perdu f 
de fa qualité par cette leffive, | 

Bien des gens ont eflayé pour plus: 
de propreté, après qu’elle a été biem 
lavée d’eau, de la relaver dans de: 
Veau chaude, ou dans de l’eau-de-- 
vie, où dans celle de fleur d’oran-- 
ge:je dis au contraire, par l’expé-.f 
rience que j'ai lä-deflus, que ces ta-. 
vages font inutiles. L/eau trop chau-| 
de brûle l'éponge & la racornit, d’où 
s'enfuit alors la pourriture. L’eau-de-- 
vie, & celle de fleur d’orange alte--| 
fent encore un peu la nature incor--} 
ruptible de l'éponge, elle vient de!} 
l’eau , il ne lui faut donc que de l’eau, | 
& plufieurs eaux pour la bien laver ,, À 
jufqu’à ce que la derniere demeure: 
limpide. Qu'on la laiffe fecher enfui: | 


te, c’eft une ire d’étoffe plus où 
moins fine, mais très propre : qu’on 
la faire, elle n’a pas la moindre 
odeur. | 

Guérifflez-vous donc de tous fcru: 

ules fur l'éponge ; c’eft le filtre le 
moins diffoluble par l’eau, le plus 
puiffant , moyennant fa preffion, le 
plus propre, moyennant le foin ordi- 
naire à toutes chofes, le plus fain par 
fa nature, &c Le plus commode par fon 
volume arbitraire, 

Faut-il des garans de ce que je 
dis ? Villis, fameux Médecin Ans 
glois , rapporte * lufage où lon étoit 
de fon tems , d'appliquer des épon- 
ges bien ferrées aux tuyaux des alem- 
bics. Les Africains n’ont pas d'autre 
filtre , pour purifier Peau du fleuve le 
Niger. Chez toutes les nations on 
s’en eft fervi pour filtrer les liqueurs 
dans un entonnoir, on s’en fert maine 
tenant avec plus de commodité , 
pour clarifier du gros vin dans mes 
filtroirs de fayance. Vous vous fer- 
vez vous-même la plüpart d’une pe: 

* Dans fon Traité De fermentar, pag. 26, 
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tite éponge fine, pour vous rincer les 
dents & la bouche tous les matins 5 
fi elle wéroit ni faine , ni propre, 
. Vous ne vous en ferviriez pas à cer 
ufage, | 

Faut-il d’autres garans que les An- 
ciens , les Etrangers, & vous-même & 
L'Académie en corps, par plufieurs 
jugemens & avis, a approuvé ce fil. 
tre. La Cour de Parlement a approu- 
vé ces jugemens. Plufieurs membres 
relpectabies , tant de la Cour que de 
l’Académie , plufieurs fameux Mé- 
decins, depuis les plus grands juf 
qu'aux plus petits, dans tous les é» 
tats, principalement les curieux & 
buveurs d’eau , juges encore plus 
Competans, ont acheté des Fontai 
nes avant & depuis lPouverture du 
magafin, ils fe fervent du filtre de 
l'éponge avec beaucoup de fatisfacs 
tion , & continuent d’acherer. Ç’en 
elt affez, je crois, pour enlever tous 
les doutes fur la falubrité de ce file 
FFC | 
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III. 


Si Peau filtrée au travers de l'éponge 
perd de Ja bonté. 


Ne croyez pas, comme difent en- 
core bien des gens, que l’eau qui paf 
fe au travers des filtres d’éponges ré- 
petés;perde de fa bonté, comme étart 
trop épurée ; ce n’eft là qu’une erreur 
vulgaire. L’eau ne peut pas être trop 
pure, & plût à Dieu! que nous puf- 
fions lui ôter-tout ce qu’elle a d’étran- 
ger ; la-vie des Hommes bien réglés 
ne feroit pas fi courte. Voyez la pra- 
tique des Rois, des Princes, & des 
Grands, plus à portée de mettre à 

rofit les confeils de Meffieurs les 
Médecins. Le Roi de France & tou- 
te la Famille Royale ne font ufage 
. que de l’eau de Ville-d’A vray ; qui a 
été jugée la plus légere & la plus fai- 
ne, à raifon de fa limpidité. La mé- 
‘me raifon & la même curiofité , à 
lexemple du Roi, oblige à Paris plu- 
fieurs Seigneurs , en garde contre 
Peau d'Arcueil , & celle de la Seine 
C 


mal purifiée & mal faine dans les fon- 
taines de cuivre; d’envoyer chercher 
de l’eau à fainte Reyne à quinze 
fols la bouteille. Il en eft de même 
dans les Provinces ; les curieux qui 
reconnoiffent les vices des eaux de 
puits ou des fontaines publiques ; tà- 
chent de découvrir à la ronde quel- 
que fource d’eau limpide, & en en= 
voyent chercher journellement. 
Hérodote rapporte qu'il y a en 
Ethiopie une eau fi limpide & fi lé- 
gere, que le bois, & toutes chofes 
plus légeres que le bois, tombent au 
fond. Il ajoûte que les Ethiopiens ; 
par l’ufage qu'ils font de cette eau, 


pouffent la vie jufqu’à 120 ans & au- 


delà: la raifon en eft que cette eau 
pañle au travers d’un terrain pur & fer- 
ré, & d’un fable durci par l’ardeur 
du Soleil, oùelle fe dépouille mêine 
de tous les corps aériens qu’elle aC- 
quiert en tombant du ciel; ainfi Peau 
d’Ethiopie furpañle Peau célefte reçue 
immédiatement du ciel, qui pañle pour 
ja plus légere , comme n’ayant touché 
aucun terrain. 


Toutes les eaux contiennent plus 
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ou moins, des principes terreftres, 
pétrifians , ou vifqueux , dont elles fe 
chargent en paflant dans les entrailles 
de la terre. L’eau eft le plus grand de 
tous les diflolvans ; néceflairement 
elle acquiert ces mauvais principes par 
la diflolution qu’elle fait des terrains 
vitrioliques & arfénicaux , au travers 
defquels elle pafle. Elle diffout enco- 
re les différens fables , qui de leur na- 
ture ne font pas fimples & homo- 
gènes, c’eft-à-dire ; qui font compofés 
de volatil & de fixe. Elle diffout par 
la même raifon les pierres poreufes, 
qu’elle ne pénétre que parce qu’elles 
lont tendres, & conféquemment dif. 
folubles , comme étant toujours cam- 
pofées de volatil & de fixe : voilà 
pourquoi les eaux filtrées , au travers 
de ces pierres poreufes , ont , comme 
Peau d’Arcueil qui pafe fur des car- 
riéres de pierre, un principe pétri= 
fiant, nuifible à plufieurs perfonnes, 
principalement à celles qui font fu- 
jettes à des obftruétions , à des coli- 
ques, à la pierre ou à la gravelle, 

Toutes ces eaux de puits, de four- 
ce, ou de riviére, par la grande di. 


Ci 
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ÿifion qu’elle font dé la terte ; ëu fac 
ble, des carriéres de pierre, ou des 
pierres poreufes, ne laiffent pas d’ê- 
tre lipides; mais elles n’en font pas 
; ER faines. 

L’éponge qui vient de Veau, & 
qui fe nourrit d’eau & de limon E 
moins difloluble par l’eau que toutes 
ces matiéres , quoiqu’elle femble 
beaucoup plus tendre en la touchant ; 
retient par fon degré de preflion, & 
par la répétition de fes filtres, tous 
ces mauvais principes, du moins au= 
tant qu'u eft poflible. 

Auffi je n’aflirme rien à égard des 
eaux qui En dans des terrains im- 
pregnés d’arfénic, ou de vitriol ; ces 
principes font fi divifés par EE êc 
fi fubuils , qu'il ne paroït pas 1 ofble 
de les arrêter. Je préfume cependant 
que e la partie vifqueufe de eau, qui 
s’arrête fur Ja furface des éponges, 
peur embarrafler ces pointes vitrioli- 
ques & arfénicales, & les retenir. 
Voici : à cet égard la feule expérience 
que) ai faite, & que chacun peut fai- 
re à fon tour. 

J'ai mis dans une Fontaine à trois 
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filtres d'éponges deux baguettes: dé 


fer joignantes le premier filtre. J'ai 
fait filtrer de l’eau dans cette Fontai- 
ie pendant trois mois elle y eft de- 
venue parfaitement limpide , ‘fans au- 
cune téinture de fer ordinairement 
rougeâtre. J'ai enfuite fait vuider tou- 
te l'eau » & j'ai trouvé , avant que de 
toucher aux éponges . premier | fil- 
te, que leur furface du côté de l’eau 
fale, étoit couverte de toute la rouil- 
Je qu’avoierit produite | es deux ba 
guettes de fer, à demi rongées par 
l’eau ; mais‘én même-tems j'ai remar- 
qué que cette rouille étoit comme 
glaireufe , & c’eft ce qui me fait feu- 
lement préfumer à l'égard des eaux 
vitrioliques & arfénicales , dont je 
gai pas fait l’expérience.. 


É V. 


Avis aux babitans des pays, où les 
eaux font mal faines. 


Je ne fuis pas furpris que les eaux 
peftilentielles des mauvais puits & des: 
mauvaifes fources dans plufieurs pays; 

G: 11}; 
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donnent des pouêtres & autres infir- 


mités, & enfin des maladies de tou- 
te efpéce , qui avant le tems menent 
au tombeau, des habitans malheureu- 
fement nés fur un mauvais terrain. On 
voit là plufieurs vifages bazanés , des 
hommes mal faits, petits, ou bancro= 
ches , beaucoup de fiévreux ou va- 
letudinaires , & des vieillards à Pâge 
de cinquante ans , quoiqu’exempts 
de toutes débauches dans leur jeu- 
nefle. 

Or à ceux-ci, je ne puis confeil- 
ler rien de mieux, que de faire fil- 
trer leurs eaux au travers de trois 
filtres d’éponges bien appliquées; ils 
trouveront infailliblement la vérité de 
ce que je leur dis ici ; ils n'auront 
qu’à repoufler les éponges , les bien 
laver en eau limpide, & ils verront 
que cette eau limpide deviendra très- 
fale par le lavage des éponges. Les 
impuretés qui ne paroïflent point dans 
une grande quantité d’eau limpide 
aux yeux, ramañflées & retenues par 
les filtres pendant trois mois, paroi- 
tront évidemment dans une petite 
quantité d’eau, 
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Premiére expérience du filtrage dés 
caux Jufpeëles par le lavage des 
ÉPORLES + | 


Pour mieux faire cette expérience 3° 
én peut conferver toutes les eaux des 


‘diflérens lavages des éponges jufqu’à 
ce que la derniére demeure limpide ; 
mettre enfuite toutes ces eaux dans 
“un grand vaiffeau de verre, & les laif- 


fer dépofer pendant quelques jours 3 
C'eft alors qu'on verra le dépôt au 


fond du vaiffeau de verre: on poufra 


enfuite verfer par iiclination toute 
Veau, à l'exception d’une chopine » 
qu'on remuera bien dans le même 
vaiffeau pour foulever le dépôt ; à 
tout de fuite on pourra verler cette 
chopine avec un entonnoir , dans une 
bouteille de verre blanc, longue & 
étroite, pour voir plus facilement ; 
après quelques jours de nouveau te- 
pos , l'épaiffeur ou les couléurs du 
dépôt. On pourra après ce tems TE” 
verfer encore par inclination l’eau de 
€ 1 


cé 
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tette feconde bouteille entiérement 
& de telle façon, qu'il n'y refte que: 
le dépôt, où, fi l’on veut, afin que 
ce dépôt refle entiérement dans le 
fond , on pourra percer la bouteille 
avec un diamant un pouce au-deflus. 
du dépôt, pour vuider la bouteille: 
jufqu’à cette ouverture : cela fait, on 
pourra faire évaporer au foleil ou au: 
bain-marie cette eau reflante dans la 
bouteille percée > Jufqu’à entiére fic- 
cité du dépôt; après cela, avec le 
fecours du même diamant, on pour- 
fa Couper rondement la bouteille à 
Pouverture déja faite , & trouver ainfi: 
en entier le dépôt, dont on pour£a. 
faire l’analyfe. 


V. ri 
Seconde expériencei 


Il faut obferver une autre expé= 
rience ; qu’on peut faire en même- 
tems, fi on a le foin de referver tou- 
tes les eaux du lavage des éponges; 
& qu'on aura reverfées par inclina- 
tion : car il eft certain que les eaux 
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mbues d’efprits vitrioliques ou äcret,: 
ou corrofifs , fe démontreront mieux 
dans ces eaux réfulrartes du lavage 
des éponges, qui en feront plus ow 
moins chargées, par le plus ou le 
moins de diflolution: qu’elles auront 
fait du dépôt: on remarquera même 
: fouvent, que les eaux de ce lavage 
ne deviendront jamais abfolument- 
limpides dans la bouteille, malgré le 
plus long repos, fuppofé que les eaux 
filtrées , qui auront produit le dé- 
pôt, foient impregnées des mauvais 
principes dont il s’agit. Ainfi pour 
découvrir encore mieux fi ces eaux: 
font vitrioliques, on pourra les ef- 
fayer par l'infuflon de lalkali volatile, 
& juger par la couleur plus ou moins: 
bleue qi’elles prendront, du plus ou 
moins de vitriol qu’elles contiennent. 
fans avoir befoin de la chaleur du fo- 
leil ou du feu, pour faire évaporer 
cette grande quantité d’eau-réfulrante: ” 
après le dépôt, & la reduire à un de- 
mi-feptier , pour l’effayer par linfu- 
fion de lalkali volatile. 

Ileft difficile de découvrir par ces 
ge. infufion les eaux EP 1ro= 
# V- 
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bues d’efprits ee 1] faut né<: 
ceffairement faire évaporer, ou faire 
Pexpérience d’une eau qui a féjourné 
avec les impuretés réfultantes du la- 
vage des éponges, & qu’on aura mé- 
me remuée plufieurs fois, pour fai- 
re remonter le dépôt, & aider ainfi 
à fa diflolution. 4 

Les curieux qui pourront s’amufer 
à ces expériences dans différens pays, 
auront la bonté , s'ils veulent, de me 
donner avis des diflérens réfultats , 
afin de découvrir, s’il fe peut,quelque. 
chofe de mieux. 


Wait 


Analogie des filtres, que la naturé 
a mis dans Le corps de l'homme, 
avec ceux d'éponges des nouvelles 
Fontaines. 


Les filtres, que la nature à mis 
dans le corps de l’homme, pourrece- ! 
voir & perfectionner la Iymphe & le 
chyle, ou pour féparer du fang les dif 
férentes humeurs qui s’y trouvent con- 
fondues, comme la bile, la falive & 
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Purine , Se en des glandes qui 
fént autant de pélotons formés de 
plufieurs vaiffeaux particuliers » ap-. 
pellés fécrétoires &c excrétoires » & 
d’un orand nombre de-nerfs , d’artès 
res, de mammelons fpongieux, êe 
d'une infinité de petites ramifications.- 
(M. Winflow, cet habile Anato- 
ifte, dir avoir obfervé que le vaif 
fau fécréroire, qui fait la plus gran- 
de partie du tiflu de la glande, eft gar- 
di intérieurement d’un velouté, d’une 
efpéce de duvet ou de bonté? 
- Voilà l'image des’filtres des nou- 
velles Fontaines : ce font des pelo- 
tons d'ÉPONRE » où lon trouve ce ve 
Touté certe efpéce de! duvet où de 
bourre, ces mammelons [pongienx , & 
conféquemment Ja mécanique de læ 
nature, qui indique la preffion nécei= 
ire aux filtrés, par la conformation” 
des glandes compactes & fbongieu-" 
fes, & les conduits ou ramifCatiONs » 
qui ne fe trouvent fi bien dans aucun: 
filtre, comme dans l'éponge. 
A l'égard des eaux des puits , des” 
fources , ou-des riviéres exemptes de 
witriol où d’arfenic ; quelque limpi 
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des qu’elles foient, elles dépoferong 
toujours des parties terreftres , & {ou- 
vent vifqueules dans les éponges, & 
je puis dire, après beaucoup d’expé- 
riences, que telle eau qui pañle pour 
la meilleure en plufieurs pays, où les 
hommes fe portent bien , dépofera 
toujours dans l'éponge bien-ferrée ;. 
& deviendra plus faine, Peut - on: 
mieux foulager la nature, qui a mis 
des filtres dans le corps.de l’homme , 
que de faire pañler l’eau par des filtres 
qui foulagent ceux de l’homme, Lex 
périence s’en fait dans les nouvelles: 
Fontaines mêmes : je fuppofe une 
Fontaine où les éponges ne feront pas 
précédées d’un banc de fable, pour 
arrêter le gros limon ; mettez-y. de 
l'eau trouble de la riviére , les épon- 
ges s’obftrueront,& donneront par de- 
gré toujours moins d’eau, & toujours: 
plus limpide , jufqu’à ce qu’enfin elles 
en donneront fi peu qu'il faudra les 
repoufler, les layer & les remettre 
en place. | 

Cette opération fe fait à peu près 
de même dans le corps humain 3 
mais C’eft par des purgations, & au» 
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tres remédes, qui ne plaifent pas &° 
qui ufent la machine ; fouvent mé. 
me les obftructions font des maladies: 
férieufes. Pourquoi ne pas aller au: 
devant de ce qui peut les éluder£ 

Mettez dans la même Fontaine de 
Peau d’Arcueil qui eft limpide, les: 
éponges ne s’obftrueront pas de long- 
tems : voilà pourquoi les Fontaines 
garnies d’éponges tant feulement ;- 
doivent s'appliquer à rafiner , fi Pon 
veut, dans un office, l’eau qui a déja 
pañlé dans la Fontaine de la cuifine s: 
ou toutes aùtres eaux limpides en ap=- 
parence. À , 

Je reviens aux filtres que la naturé: 
nous a-donnés. L’Auteur de cette na 
ture a prévû le befoin de filtrer les- 
liqueurs dans là machine de l’homme 
expofé à différentes eaux limpides 3- 
ou mal-propres, & à toutes les li= 

ueurs refultantes des diffolutions que: 
leftomach fait des alimens plus ou: 
moins terreftres, comme les légumes ” 
& même le pain, à la boïffon d’un vin 
plus ou moins chargé de lie, & cette 
machine eft montée de façon à faire 
lès fécrétions des çorps qui s’arréteng 
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für les filtres; mais ces fécrétions cou: 
tent à la machine ;& lufent peu à 
peu. Tel que la nature a doué de 
bons filtres; & d’un bon témpérament, - 
fait toutes les‘fécrétions avec plus de’ 
facilité, qu'un autre moins bien con- 
flitué. Celui-là ne s’ufe pas tant, ce-: 
Jui-ci s’ufe davantage , & fouvent, fi: 
les filtres font trop ferrés , il vient au- 
point de reffentir l'effet des obfiruc- 
tions dans quelque vifcere ; la pier-" 
re , la gravelle, les coliques néfréti- 
ques font dans celui-ci , dont les 
conduits aboutiffans à la veflie fon 
trop étroits , le fruit d’une eau mal 
purifiée, & dans celui-là ce font des 
©bftruétions dans d’autres vifceres ,: 
qui dépénerent infenfiblement à d’au- 
ttes maladies. | 

Je ne dis pas qu’il n’y ait beaucoup 
d’autres caufes d’obflruétion , mais 
une des principales vient de l’ufage 
de l’eau mal purifiée, & quirenferme 
en elle, comme j'ai dir, use infinité | 
de corps térreftres & aériens. Il eft 
donc à propos de la purifier tânt que 
Von peut, avant que d’en faire ufage, 
ÿour ne pas donner aux filtres de 
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l’homme la peine de la purifier eux< 
mêmes. A 

Le filtre de l'éponge bien ferrée 
dans les alvéoles des nouvelles Fon- 
taines , eft celui qui imite mieux les- 
filtres de l'homme. Celui-là fait les 
premiéres fécrétions , ceux-ci les: 
achevent avec beaucoup moins de 
peine. | | 

Quelque limpide que foit l’eau s 
elle dépofera dans les éponges ; on 
peut s’en aflürer en les lavant, com- 
me j'ai dit, après trois Mois de fil- 
trage continuel. Ïl en fera de même 
de l’eau, qu’on a cru jufqu’ici bien 
purifiée dans les Fontaines de cuivres 
Pourquoi donc donner à la nature la 
peine de cette opération? 

Mais, dira-t-on, sil y a des ali 
mens plus terreftres les uns que les 
aûtres , il s’enfuit que l’eau fe charge 
de ces parties terreftres dans la pré- 
paration & la cuiffon des alimens fur 
le feu, & par le ferment de l’efto- 
mach, & donne toujours la même 

eine aux filtres de l’homme. 

Cette objettion fe détruira d’elle- 

* gnême : d’où vient que l’eau diflout je 
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#el', & ne le dau plus quand elke” 
ft faoule © C’eft que toutes les: 
forces ont des bornes’; c’eft que le 
felfondu & liquide ne peut plus mor- 
‘dre fur le fel ordinaire. Le feu ne’ 
brûle pas le feu , il brûle feulement: 
les matiéres combuftibles. 

. D'où vient qu’il y a des eaux’, qui 
bien que limpides,- ne peuvent pas” 
fervir à là coction des lérumes? Cet 
que les légumes font plus terreftres: 
que les autres alimens, &: que ces: 
eaux , comme faoules de principes 
terreftres , quoique limpides, ne peu 
vent pas mordre fi bien que les au” 
tres eaux , n1 difioudre des corps fem 
blables. De-là vient que les légumes: 
fe cuifent à-un certain point, &ne’ 
vont pas plus loin: il faut alors que le- 
ferment. de l’eflomach fafle ce que: 
Peau n’a pû faire avec la chaleur du 
feu, d’où procéde la peine que-la na- 
ture prend , & lindigeftion. 

l'en eff de même des autres ali | 
mens ; plus l’eau eft purifiée ;- plus 
elle eft exempte de parties terreftres,, 
plus elle mord fur les alimens, parce 
qu’elle a plus de-chemin à faire pour 
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les diffoudre & fe faouler. 

Il fuit de-là, que Peau bien puri- 
fiée eft la plus diffolvanre ; que les- 
diflolutions puiffantes qu’elle fait des 
bons akimens s’infinuent plus facile- 
ment dans le fang,, qu’elles: paflent 
plus facilement au travers des filtres: 
de l’homme, qu’elles ne caufent au- 
eune obftruction , & entretiennent 
‘ainfi harmonie des parties du corps 


humain. 
VIII. 


De la préfence d'une infinité de corps 
invifibles dans lean. 


Pour fe convaincre d’une infinité 
de diflolutions , qui font autant de 
corps invifñbles dans l’eau la plus lim- 
pide aux yeux, il n’y a qu'à fe re= 

réfenter l'or ou largent fi divifés 
“Fes l’eau regale & dans l’eau forte s- 
que l’eau, quoique jaune & pefante à 
proportion de l'or qu’on ya fait dif- 
foudre , ne laifle pas que d’être très 
limpide & brillante comme un rubis, 
& l’autre aufli limpide que l’eau pure 
erdinaire,. 
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1x 
Preuve de La Puiflance que La preffion: | 


donne aux filtres , par un railonne-. |} 
ment Jur les bonnes ou mauvaifest| 
odeurs. 


Pour fe convaincre de la puiffancé: | 
que la preffion donne aux filtres , pour} 
retenir mêrie les corps invifibles dans: 
Peau, il n'y a qu’à faire l'expérience 
qui fe préfente d'elle-même fort fou-.k 
vent, (je veux parler des bonnes out 
mauvaifes odeur: )-ce font des cor-. 1 
pufcules , qui fe répandent dans l'air 
à une certaine diflance , fuivant las 
quantité de fleurs, de viandes affai-. 
fonnées fur le feu ,- de mufc ,-ou de: 
fuye de cheminée qui commence à: | 
s’allumer, ou de fumier Charrognes ,, 
& eaux croupies’, qui fermentent aux: | 
ardeurs du foleil. Îl y à de bonnes:| 
odeurs, qui font plaifir aux uns, &! 
font trouver mal quelquefois les au= 
tres , principalement les femmes. | 

À l'égard des mauvaifes, la natu-… 
re enfeigne aux plus ignorans de {e: | 
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boucher le nez avec les doigts ; mais 
comme il faut refpirer, il arrive dans 
ce cas que les corpufcules qui por- 
tent ces mauvaifes odeurs à la ronde, 
entrent par la bouche , ce qui caufe 
une autre fenfation fort défagréable. 
On évite par-là lodeur, & on avale 
le venin groflier & terreftre. La. rai- 
fon nous dit tout de fuite d’appliquer 
un mouchoir au nez, & il arrive alors 
qu’en tenant la bouche fermée , on 


refpire affez par le nez au travers de 


ce mouchoir un peu comprimé , fans 
{entir la mauvaife odeur. La refpira- 
tion à la vérité devient un peu plus 


laborieufe dans ce cas, par l'effort 


que lon fait pour attirer Pair au tra- 
vers du‘mouchoir, & rafraichir le 
poümon ; mais du moins ce moyen 
vous donne le tems de franchir un 
pañlage empefté, & vous avez alors 
fait l'expérience du filtrage de l'air & 
de la retention des corpufcules puants;: 
fur la furface de votre mouchoir com 
primé. 
Raifonnez maintenant , & dites 
que les corpufcules qui caufent les 
mauvaifes odeurs font auff fubils & 
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auf invifibles dans Pair que les corp } 


terreftres & aériens le font dans: 
l'eau la plus limpide, & qui font cet-. 
te maladie qui la difpofe à da COrr Up. 


tion, dès qu’elle cefle d’être en mou-. 


yement,:. 

Concluez maintenant, que fi vous 
filtrez l'air infe@é de corpufcules in- 
Vifibles & puants ,; au moyen d’un 


mouchoir un peu comprimé fur le. | 


nez , à plus forte raifon vous filtrerez 
l’eau fufpette de mauvais principes, 
quoique limpide , & vous: arrêterez 


les corpufcules invifibles qu'elle con- 


tient, au moyen des éponges beau- 
coup plus comprimées dans les alvéo= 
les des nouvelles Fontaines, que ne: 
left un mouchoir {ur le nez. 


+ 


JS parmi tous les filtres ordinairef 
l'éponge emporte la préférence, © 


fi Ja difolution df nuifible à Le | 


| 


fanté.: 


Ne croyez pas que la prétendue’ | 


diflolution de l'éponge dans l’eau foit: 


HAT C6. | 
#uïfible à votre fanté : pour vous cons 
vaincre que c’elt le filtre le moins 
diffoluble , examinez tous les filtres 
ordinaires. 

Le papier gris eft compof: de mau- 
vais linges , dont lufage a été applis 
qué aux bandes .pour la faignée , aux 
‘bandages , aux emplètres & caraplaf- 

mes des tumeurs , à tous appareils de 

:bleffures , ulcères, gangrennes, &c. 
au nettoyement des ordures des en- 
fans , des malades , & de toures les 
faletés des cuifines , des laboratoires, 
enfin, dés fueurs & des vermines des 
pauvres mendians. Toutes ces idées 
engloutiffentie cœur , & je ne fçais 
comment il fe trouve des perfonnes 
curieufes de propreté, qui fe font fer- 
wies jufqu’ici de papier gris, pour faire 
filtrer l’eau ; encore elt-ce toujours 
fort imparfaitement. CS 

Cela eft fi vrai, que le papier gris 

fe diflout dans l’eau. Il retient le li- 
mon, filon veut, mais il laifle échap- 
per le plus fubtil. [fournit toujours 
du fieñ, c’eft-à-dire, des petits fila- 
mens du linge, dont il eft compoté. 

I faut le changer fouvent, fans quoi 
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4] pafferoit peu à peu & tout entier: 
dans l’eau , comme une pâte délayée. 
Il en eft prefque de même du coton, 
du linge , du taffetas, & des manches 
ou blanchettes de laine, dont on fe 
fert communément. Tous ces filtres fe 
pourriflent , ils paflent dans Peau, ou 
dans les alimens, en beaucoup plus 
grande quantité que l'éponge ; car 
celle-ci, bien qu’elle ne foit pas tout- 
à-fait fimple & homogène, refifte ce- 
pendant à l’action de l’eau infiniment 
plus qu'aucun de tous ces filtres : elle 
s’y nourrit même, & quoique très. 
molle vis-à-vis des pierres poreufes, 
elle fe diffout beaucoup moins qu’el- 
les. 
Ajoûtez à cela que le papier gris, 
Je coron, la foye, le linge & la laine, 
perdent leur élafticité en fe pourrif- 
fant prefque fubitement dans l’eau ; 
l'éponge au contraire ; après avoir 
refté plufieurs années dans l'eau, re= 
tient toujours, étant féche, cette él:- 
ficité ; preuve infaillible, qu’elle eft 
infiniment moins fufceptible de cor- 
ruption que tous ces autres filtres. La 
moindre notion de phyfique à cet 


ÉD 
Ægard, porte la conviction dans l'ef- 


Prits 
F X L 


Æxcellence commodité des nouvelles 
Fontaines , pour les troupes militai« 
res © pour les voyageurs. 


_ Si un ignorant ou un fimple arti- 
fan quitte fon métier pour {e mêler 
de phyfique fur la prétendue difflolu- 
tion de l'éponge, onne doit ni l’écou- 
ter ni lui répondre, après tan: dej ju- 
gemens & d'expériences faites par 
tout ce qu'il y a de plus grands con- 
noiffeurs à Paris ; & je dis fansi inquié- 
tude contre les critiques, que l'ufage 
des nouvelles Fontaines feroit excel= 
Îent dans les garnifons, où les mau- 
vaifes eaux enlevent au Roi tous les 
ans-beaucoup de foldats. 

= Voilà pourquoi auffi, pour me cone 
_Æormer aux jugemens de lAcadé- 
mie, j'ai imaginé différentes Fontai- 
nes portatives ; même dans la poche, 
pour la commodité des troupes du 
Roi fur mer & fur terre, & pour celle 
des voyageurs. 
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Tl ne faut pas croire cepéndant que: | 
es fortes de Fontaines filtrent dans: 
da poche, comme l'ont cru bien des 
-&ens , qui n’en connoiflent pas le mé- 
canifme ,; & qui m’ont écrit des Pro- 
vinces, pour leur rendre raïfon Hà- 
deflus. Ces Fontaines font deftinées 
«pour s’en fervir dès arrivée dans quel- 
que lieu, où les eaux font mäl-pro- 
pres & mal-faines. : 

I] ne faut pas croire non plus que 
des Fontaines marines , pour adoucir 
Peau de la mer, foient comprifes fous 
le nom des filtroirs militaires marins 
& domeftiques , qui fe vendenr au 
amagafin de la Manufacture. +. | 

Ces Fontaines de poche &'ces fil: 
troirs n'ont d'autre objet que Ja com- 
modité du tranfport, & de filtrer au 
befoin quatre ou cing'bouteilles d’eau 
par jour, c’eft-à-dire, de retenir les 
limons & autres impuretés des eaux 
douces , & toutes les générations :| 
d’infectes & de vers, qui empuantif- | 
ent l’eau dans les furailles des vaif ‘1 
feaux de mer, & la rendent blanch- 
tre & favoneufe ; mais je n’ai pas don- 
né encore la phyfique ; ni le mécanif- 

me 


e— 


me d’adoucir PR de la mer, d'au: 
tant mieux que les médicamens que 
je donne à cette eau, avant que.de la 
faire filtrer dans les Fontaines mari- 
nes,ne m'ont pas encore donné Ja 
parfaire infipidité requife pour Ja boif 
{on. 

Quand j'étois à Aix en Provence ; 
je failois venir fecretement de Mar- 
feille des barriques d’eau de la mer, 
que j'ai rendue prefque potable. Un 
Procureur au Parlement, qui venoit 
fort fouvent dans mon cabinet, en a bû 
après moi, fans fçavoir ce que c’étoit, 
& fans répugnance, fi ce n’eft quelqu 
peu d'acrimonie qu’il reffentit quelque 
tems après. Je lui dis alots que c’étoir 
de l'eau de la mer que j’avois fait fil. 
trer dans une Fontaine marine » que 
je lui fis voir fans lui en montrer l’in- 
térieur 3 il fut fort furpris , & il me 


 ditiigénument, qu’en cas de nécef- : 


fité il s’eftimeroïit fortheureux d’avoir 
une pareille eau. Je lui fis enfuite 
gouter le marc qu’il n’avala point, & 
qui lui fouleva tellement le cœur 4 
que je crus qu'il alloit vomir les en- 


trailles: Je ne pus point continuer meg 


ut 


(74) 


expériences ; attendu que les barri- 
ques d’eau de la mer furent faifies deux 
fois au Bureau le plus près de Mar- 
feille : ainf ce n’eft point aflez d’avoir 
rendu cette eau prefque potable, il 
faut la rendre tout-à-fait potable , ou 
Ja laiffer dans l'oubli : fi je puis ce- 
pendant avoir vie & repos, je travail- 
lerai de toutes mes forces & fort 
joyeufement à cette partie effentiel- 
Je à tous les Etats du monde, 


LE 


Æft-il pofible d’appercevoir un goñf 
dans L'eau, quand ‘un Fontaine & 
éponges filtre fans celle ? ao 

Ef-il poflible de n’appercevoir pas ce 


goût, quand on a fait ceffer le file 
irage, ou laiffé les éponges à fee 


trop de tems ? 


Ne vous arrêtez point au goût que 
léponge peut communiquer à l’eau 
dans une Fontaine laiflée à fec, ou 
qui ne fera pas foutirée affez fouvent; 
il n’eft point de filtre dans ce cas qui 
ge s’empuantifle, & qui ne produife 


L 
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tÔt on tard dre odeurs & dif- 
férens goûts propres à chaque filtre. 
La premiere fource de ce défaut eft 
dans Peau même, qui commence à 
fe corrompre dès qu’elle eft dorman- 
te, ou qu'elle n’a pas aflez de mou- 
vement ; mais elle ne pourrit point 
Véponge dans ce cas, elle fait {eule- 
ment révivre fon odeur qui-fe com- 
munique à l’eau, & qui s’efface par 
le renouvellement de l’eau, & par un 
filtrage continuel: au centraire , le 
papier gris, le linge, la foye , le co- 
ton & la laine, fe pourriffent toujours, 
foit que le filtrage foit continuel ou 
non, & ils donnent mauvaife odeur 
& mauvais goût däns ce dernier 
cas. | 

Il n’en faut pas davantage pour 
donner la préférence à l'éponge , fi 
Jon confidére fur-tout, que la pour- 
riture de ces premiérs n’efl autre cho- 
fe que leur diffolution, qui pañle dans 
l’eau & dans les alimens, ce qui n’ar- 
rive point à l'éponge, ou infiniment 
moins ; cr je ne dis pas qu’elle foie 
tout-à-fait fimple & homogène ; mais 
je dis qu’en quelque se: vit 


L. 
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& périt enfin comme les poiflons dans 
l'eau , & que le papier gris, le linge, 
&c. ne trouvent dans l’eau que la 
pourriture & la mort; j'appelle mort 
quand ils ceffent d’être dans l’eau, ce 
qu’ils étoient hors de l'eau. 

Ainfi c’eft le repos de Peau qui 
fair d’abord la fermentation des fil- 
tres, celle-ci faitla génération d’une 
infinité de chofes cachées à Fhomime ; 
Ja fermentation feule commence dif- 
férens goûts , la génération les ache- 
ve, & les rend plus: fenfibles ; 
mais ces goûts , quoique déplaifans , 
n’ont rien de dangereux, parce que 
leurs principes ne font pas dangereux 
‘Eux-MÊMES ; gardez - vous feulement 
de l’infipidité de l’eau, qui filtre fans 
ceffe dans une fontaine de cuivre. 
Les manvais goûts venant des filtres 
laiffés à fec, ou d’une eau dormante, 
accufent les domeftiques de négli- 
gence, vous êtes fimplement avertis 
dans ce cas d’une chofe indifférente 
à la fanté ; mais le verd-de-gris n’a- 
vertit point, & frappe fon coup le 
plus fouvent fans menacer. | 
Somme toute ; renouvellez votre 


+ 
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eau tous les Lie faités travailler 
vos éponges fans cefle , vous n’aurez 
jamais de mauvais goût; il faudroit 
un miracle exprès, que Dieu ne fera 
pas , pour réalifer vos doutes. 
Maintenant faites ceffer le filtrage 
de quelque .filtre que ce foit, vous 
aurez plus ou moins de mauvais goût, 
füivant le plus ou moins de ceflation ; 
il faudroit un autre miracle pour éviter 
ce mauvais goût, & de même que 
Dieu ne fera pas le premier , il ne fera 
pas le fecond, contre l’ordre de la na- 
ture périflable dans les décrets de fa 
providence. 

 Aïinfi vous n’avez rien à craindre 
des nouvelles Fontaines du côté de 
Péponge, ni du principe pétrifiant & 
vitriolique du fable de riviére, que 
j'ai banni de la Manufacture. 


X EE 


8 le fable de la riviére de Seine ef 
iriolique, & Je difout dans Peau. 


_ Le fable de la riviére de Seine, 
dont on fe fert ordinairement eft 


Diÿ 
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vitriolique , il fe diflout infenfible- 
ment dans l’eau , parce que d’ailleurs 
il eft trop tendre & friable, ce qui le 
fait pafler peu à peu dans la boiffon 
& dans les alimens. 

Jai vü chez un Apoticaire de chez 
le Roi une Fontaine du mécanifne 
des Fontaines de cuivre, de deux 
voyes d’eau fur fable, qui lui a couté 
fix cens livres, à établir avec un ro- 
binet de compofition. Elle étoit gar- 
nie de fable d’Etampes ; mais ce fa- 
ble, quoique dur & exempt de vi- 
triol , eft trop fin pour refifter à lac- 
tion de l’eau , qui le fouleve un peu, 
& qui s'échappe ainfi au travers avec 
fon limon le plus fubtil: enforie que 
Peau ne peut jamais en fortir exatte- 
ment limpide. 

Ce fable cependant ne laiffera pas 
que d’être utile, pour en former une 
efpece de pierres poreufes portati- 
ves, par la preflion qu'on peut lui 
donner dans une boete de plomb ou 
d’étain, au moyen de deux vis. 

Les pierres poreufes ordinaires 
n'ont d'autre avantage que la dureté 
& la limpidité apparente de l’eau 
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qu’elles produifent. Elles font com: 
pofées de grains de fables unis & liés 
enfemble ; mais l’eau les diflout, & 
de-là vient que ces piertes ne filtrent 
l'eau , ( ce que ne feroïent pas le mar- 
bre & les cailloux } que parce qu’el: 
les font tendres, d’où s’enfuit la dif- 
folution imperceptible qui s’en fait 
par le menftrue de l’eau. 

Le fable d'Etampes au contraire 
ne {e diffout pas dans l’eau, & il ne 
tefte qu’à lui donner le degré de pref- 
fion néceffaire , pour imiter la dureté 
des pierres poreufes , & avoir par ce 
moÿen une eau limpide, fans aucune 
diffolution nuifible. 

À l'égard des Fontaines, afin qu’el- 
les fourniflent plus d’eau, il faut un 
fable plus gros que celui d'Etampes, 
& de la même qualité. Aufñli en ai-je 
fait la recherche aux environs de Pa- 
ris , & l’on n’emploie dans la Manu- 
facture qu'un fable dur & luifant, 
fans vitriol ; & comme vitrifié par 
Pexpofition des‘terroirs , d’où je le 
fais venir. | 
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XIV. 


Vur Le prix @° le choix des nouvelles 
Fontaines. a! 


Ne vous arrêtez point aux prix des 
nouvelles Fontaines ; il y en a dans le 
 Magafin depuis cent fols jufqu’à cinq 

cents livres, & au-delà, fi l’on veut ; 
avantage qu’on n’a pas encore vû, & 
qui ne fe trouve point aux anciennes 
Fontaines de cuivre; on y trouvera 
encore toutes les formes qu’on pour- 
ra defirer, pour les facrifties, pour 
les cuifines , les offices, les falles à 
manger, les toilettes, les gardero- 
bes , les caves de carrofle & de chaife 
de pote , même des confoles à deux 
ufages pour laver les mains, & rafiner 
l’eau de la table. Le prix dépend des 
mécanifmes différens, des contenan- 
ces , de la répétition des filtres, de la 
différence des robinets, des formes À 
des façons , & des matiéres plus ou 
moins cheres, & toutes fans danger. 
Les dépenfes font très-fortes dans 
cette Manufadre , par la différence 
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des ouvriers & marchands qu'il y faut 
employer ,; comme ménuifiers , laye- 
tiers, ferruriers , fondeurs, potiers 
d’étain , potiers de terre , plombiers, 
ferblanétiers, fayanciers , verriers, 
clinquailliers, miroitiers , peintres, 
doreurs, fculpteurs, marchands d’é- 
toffe , tailleurs , bourreliers, felliers, 
cordonniers, tourneurs , orfévres, 
vanniers, gainiers ,horlogers, émail- 
leurs , chapelliers, tabletiers, ébe- 
niftes, grenetiers , emballeurs. 

Je ne fais point parade de tous ces 
marchands & ouvriers dans une Ma- 
nufadure pour l'agrément des yéux ; 
je ne dis pas qu'ils foient tous nécef- 
faires pour une Fontaine ; par exem- 
ple , de cuifiné ou d’office; mais je 
dis qu’ils font tous néceffaires pour 
Pornement ou la commodité dans 
les différentes rencontres, dont l’A- 
cadémie a parlé dans fes Jugeémens. 
Elle a déclaré nouvelles les Fontaines 
dont il s’agit, & cette nouveauté fait 
que lon n’a jamais vû tant d'ouvriers 
pour les anciennes , tant de commo- 
dités & tant d’ufages,pour les rencon: 
tres différentes. ke 

y 
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XIV 


Œconomie des Fontaines anciennes 
€ nouvelles. . à 


La reflource que l’on trouve dans 
une Fontaine de cuivre, dans le cas 
de la revente, n’eft pas un objet. Les 
grattures & les retamages , avant 
gu’elle foit ufée au point de la re- 
vente , la rendent plus chere que les 
nouvelles Fontaines , qui n’ont aucu- 
ne de ces fujettions ; à cet épard tout 
revient au même, | 

Les Fontaines de terre, de grés, 
de fayance , ou de verre, font dans 
Je fond les.plus cheres, attendu leur 
fragilité. Tout leur avantage confifte 
en un plus grand degré de falubrité 
pour l’eau, & c’eft aflez pour les per: 
fonnes qui ne regardent pas la dé- 
penfe. | | 

La revente des Fontaines de cui. 
vre ne peut donc être que l’objer 
dés pauvres, ou des œconomes, plus 
foigneux d'argent que de fanté , mais 
ceux-ci fe trompent ; la vie doit être 
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plus chere que le retrait d’une vieille 
Fontaine de cuivre, encore ce re- 
trait eft prefque toujours confumé 
par des remédes qu’exigent fouvent 
des maladies inconnues en défaut 
d’un poifon fubit. Ce n’eft donc pas 
une jufte & fage œconomie qu’il faut 
confidérer dans ce cas, mais plûtôt 
une prodigalité infenfée d’argent, de 
fanté & de vie. Eft-il des diamans 
plus précieux que ces deux der- 
pers ? 


Es 


X VI. 


Sur la commodité & les avantages des 
zouvelles Fontaines. 


Confiderez la commodité des nous 
velles Fontaines. Elles fe réduifene 
avec le filtre de éponge, à tel volu- 
me que l’on veut, au point même de 
les mettre dans la poche , comme j'a 
déja dit, avantage encore qui ne fe 
trouve point .aux Fontaines de cui- 
vre, & qui ne s’étoit trouvé à nulle : 
autre avant celles-ci. 

Confiderez aufh la difpenfe des re- 

D v; 
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tamages , la facilité de demonter les 
Fontaines en cas d’accident,pour y re- 
médier , auquel cas on pourra s’adref 
fer, fi l’on veut, aux ouvriers de la 
Manufaéture, qui feront les répara- 
tions , moyennant le prix convenable 
au* dommage fait, la facilité encore 
de les nettoyer fans les déplacer, la 
fermeture à clef des eaux filtrées & 
de l’eau fale, fi l’on veut, & l’orne- 
ment que vous pouvez vous donner 
dans une fale à manger. Un coup d’œil 
dans le Magafin vous donnera là-defs 
fus le choix & tous les éclairciffe= 
mens que vous pouvez fouhaiter : fi 
après cela vous êtes encore dans le 
doute, vous pouvez avant toutes cho- 
fes vous mieux éclaircir des perfon- 
nes qui fe fervent des nouvelles Fon- 
taines dans Paris. Il y en a déja un 
grand nombre de répandues, petites, 
ou grandes, & de toutes les matiéres, 
approuvées par l’Académie, 
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x Ÿ I 1 
Sur La facilité de faire conffruire par: 


Les ouvriers de la Manufailure, des 
Fontaines de toute forme € de toute 
grandeur, [uivant les places. 


Les perfonnes qui ñne trouveron® 
pas dans le magafin les grandeurs ou 
les formes des Fontaines qu'ils pour- 
_ront defirer, fuivant les places qu'ils 
leur.deftineront , pourront appeller 
un ouvrier de la Manufature, pour 
prendre les mefures , convenir du 
prix, & payer la moitié d'avance: 
moyenant ce, les ouvriers feront les 
Fontaines, fuivant les formes deman- ” 
dées, pour être garnies en éponges 
feulement pour l’eau d'Arcueil, en 
fable feulement pour l’eau de la Sei- 
ne, ouconcurremment en fable & en 
éponges, pour y faire filtrer celle eau 
limpide , ou mal-propre ; fuivant l’é- 
tat de la riviére. 

‘ La moitié du prix à payer d’avance 
n’a rien que-de jufte, pour indemni- 
fer la Manufacture en cas de mort 
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où d’autres accidens, de la conftruc: 
tion d’une Fontaine qui ne convien- 


droit peut-être plus, felon faforme, À 


A.quelque place que ce foit, ni cons 
féquemment à qui que ce foit. 


XV LEL 


Sar les efjais que les acheteurs peuvent 
faire dans le Magafin, avant que 
d'ACHEIET: nie V2 | | 
. Les perfonnes qui acheteront des 
Fontaines feront fort bien pour s’in- 
flruire de les voir garnir d'éponges & 
de fable ,; & d’en faire l’effai dans le 
Magafin ; & quand elles feront con: 
tentes de leffet, elles pourront les: 
faire enlever par des. crocheteurs , 
& y faire mettre de l’eau en arrivane 

chez elles. 

Quand les Fontaines {feront fi lour: 
des, que fix crochereurs ne pourront 
les enlever avec le fable > il faudra fe: 
Munir d’un autre crocheteur , qui le 
portera dans une hotte; & dans ce: 
cas feulement ; un ouvrier de la Ma- 
nufaQure fuivra, pour difpofer ce fa- 
ble dans la Fontaine. 
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XIX. 


Soin & lavage des Fontaines 
a l’année 


Pour le lavage du fable & des 
éponges, & pour le nettoyemént des 
Fontaines à l’année , on donnera dou- 
ze livres d’avance au Commis de la 
Manufadture , qui en fera fa reconnoif- 
fance ; moyennant quoi celui-ci -en- 
verra des hommes dreflés pour cette 
opération, toutes les premiéres fe= 
maines des mois de Janvier, Février,. 
Mars ; Avril, Mai, Juillet, Septem- 
bre & Novembre, chez les perfonnes 
- infcrites dans un regiftre ;: qu'il tient 
pour ce fujet. M 

Ces hommes feront munis des ou« 
tils néceflaires pour repoufler & rap- 
pliquer les éponges, d’un baflin de. 
fer, & d’un mannequin d’ozier pour 
le lavage du fable & des éponges. On 
a reconnu dans la Manufacture depuis: 
Je premier avis fur l’ufage des nou- 
velles Fontaines, que la machine qui 
y eft annoncée pour cet eflet, efk 
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d'an-trop difficile charroïi dans une 
ville aufli grande que Paris. 

Les perfonnes qui ne voudront pas 
faire ce marché à l’année, poarront 
appeller les mêmés hommes, quand 
bon leur femblera, en leur donnant 
vingt-quatre fols chaque fois pour 
leurs falaires, ou bien faire, oufaire | 
faire en leur préfence Poperation de | 
ces lavages, fuivant les articles VITE. 
& IX. de la feconde inftruction fui- 
vante, 
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PR RE ” = 


U SAGE 
Des NOUVELLES FONTAINES: 


Es 


Prenez une Fontaine d’une capa- 
cité convenable à vos befoins journa- 
liers. Si n'ayant befoin par exemple; 
que de cinq ou fix pintes d’eau lim- 
pides par jour pour la table & pour là 
cuifine, vous achetez une Fontaine 
qui coûtienne deux voyes d’eau fale, 
& qui fuivant le nombre des alvéo- 
les, puifle vous fournir trente ou qua- 
rante pintes, d’eau par jour, il s’en 
{uivra que de cinq en cinq. pites par 
jour , avant que vos deux voyes foient 
confumées, l’eau fera très-fouvent à 
niveau dans toutes les loges & fans 
mouvement ; d’où réfultera non le 
poifon, comme dans les Fontaines de 
cuivre, mais la fadeur , le mauvais 

oût, & enfin, la corruptiori inévitas 
ble dans l’eau dormante , de quelque 
matiére que foit la Fontaine, füt-elle 


| CALE NS 
d'or. Lé mieux eft de renouvellert 
Peau tous les jours , & encore mieuxt 
deux fois par jour. 


11 


Soutirez à plufieuré reprifes dans: 
le jour l’eau du filtre de la cuifine,, 
füivant les befoins ordinaires, & celle: 
du dernier filtre de la table pour les: 
befoins de la boiflon , & autres ufa-: 
ges qui demandent de l’eau limpide.” 


JÉTOT 


Si vous appercevez que le filtré: 
de la table vous donne plus d’eau que 
vous n'y en confumez, ou pour les 
autres ufages de propreté , foutirez- 
R quelquefois , pour ‘ renouveler 
ainfi l’eau de ce filtre, & fervez- 
vous de cette eau foutirée pour la 
cuifine. | 
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Si dans des cas extraordinaires ; : 
vous craignez de confumer plus d’eau 


k ) , 
que n’en peut fournir le filtre de Îa 
cuifine , commencez par foutirer l’eau 
néceflaire pour la table, & employez 
la cuifine les deux filtres. 


V. 


> 
d 
+ 


Si le porteur d’eau oublie la Fon- 
taine, & que le foir elle fe trouve 
fans eau, ou encore fi toutes les eaux 
filtrées font à niveau de l’eau fale, ou 
qu’elles n’en foient pas éloignées ; 
foutirez-les, & reverfez - les dans la 
partie de l’eau fale , afin que la Fon- 
taine travaille la nuit, Si 


V EL 


Si vous appercevez un goût d’é- 
ponge ou de marécage, venant tou- 
jours du défaut de filtrage , faites 
mettre de l’eau nouvelle, & faites-la 
filtrer jufqu'à ce que le filtrage ait 
effacé le goût. Le plus court eft de 
laver le fable & les éponges , quand 
vous aurez laiflé l’eau croupir, ou les 
éponges trop long-tems à fec, prin- 
cipalement dans les petites Fontaines 


Connie 
plus füjettes à manquer d’eau paf! 
Finatention des domeftiques. 


VIL ? 


Tant que la Fontaine vous fournira 
P eau eceliees ne la nettoyez poiñt #8 
& ne touchez point aux filtres; moins: 
une Fontaine donne d’eau ,tast plus 
faine elle eft, tant plus limpide , & 
tant plus légere ; à moins qu’elle en 
donne ff peu ; que l’eau y foit com- 
me dormante. Vous pouvez feule- 
‘ment néttoyer avec une brofle ou 
pinceau de crin, ou avec une épon- 
ge bien propre, la partie de leau 
fale , quand vous y ‘appercevrez trop 
de val, & vous la ferez fortir par le 
robinet de décharge entiérement, au 
moyen de quelques potées d’eau pro- 
pre, que vous y jetterez-en dernier 


Heu. 
VIIE 


Tenez fermé à clef le couvercle 
au-deffus des loges des eaux filtrées , 
fans quoi il peut arriver que tel qui 
ouvrira pour y regarder, y portera 
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des mains mal-propres ; y laiffera 
tomber la roupie du nez, une goutte 
de tabac ou de fueur , de la poudre, 
&es cheveux & autres faletés ; vous 
ferez même encore mieux de fermer 
“auffi le couvercle de Peau fale à clef, 
pour n'être libre qu’au porteur d’eau, 


FX. 

Quand la Fontaine ne vous four: 
nira plus affez d’eau, ôtez le fable ; 
lavez-le dans la Fontaine même, fi 
vous voulez, en bouchant auparavant 
avec un bouchon de liége l’ouverture 
intérieure du robinet de décharge ; 
lavez-le bien à difiérentes fois ; faites 
{ortir l’eau fale réfultante de ces la- 
vages , en Ôtant toutes les fois le bou- 
chon * de liége. Vous pouvez, fi 
vous voulez, pour épargner: Ja Fon- 
taine, laver votre fable dans un ba- 
quet à l'ordinaire. 


* Ce bouchon eft néceffaire pour éviter 
. que le fable n’aille toucher la noix du ros 
binet , & déranger l'ajutage, 
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X. 


Le fable ainfi lavé , repouffez vos 
éponges , lavez-les bien dans un baf- 
fin , autre que de cuivre, afflez grand 
cependant fuivant le nombre des é- 
ponges. Ce lavage doit être fait de 
plufieurs eaux propres, en preflant & 
repreflant bien les éponges à chaque 
fois, jufqu’àa ce que la derniére eau 
demeure limpide ; appliquez-les en- 
fuite dans les alvéoles, avec l’outil 
propre à cette opération, ou avec le 
doigt, fi vous l'avez aflez fort, en- 
forte qu’elles préfentent fur le revers 
un bouton rond, net & aflez dur. Ce- 
la fait, remettez votre fable dans fon 
banc, couvrez-le, lavez alors toutes 
les loges avec une éponge bien pro- 
pre , jettez-y enfuite quelques potées 
d’eau limpide ; & foutirez-les de tous 
les robinets : tout de fuite faites rem- 
plir la loge de l’eau fale, & après 
avoir jetté les premiéres eaux filtrées, 
c’eft-à-dire , huit ou dix pintes de 
chaque filtre, fervez-vous de votre 
Fontaine à l'ordinaire, 
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Pour toutes ces opérations beau: 
coup plus courtes qu’aux Fontaines 
de cuivre, fuivant le Jugement que 
vous en porterez vous-MÈME ; quand 
vous les aurez vües une feule fois, 
ou confiez-les à un homme attaché à 
la Manufaûure , ou foyez vous - Mê- 


me l'opérateur, ou repofez-vous fur 


un domeftique intelligent & attentif ; 
& vous boirez fans danger de Peau 
limpide , légere, & conféquemment 
bien faine. 


FIN 
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